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randeur, modestie et rôle bienfaisant de la science 


iscours de S. S. Pie XII à des savants radiologues et électrologues (5. 4. 1954) 


Deux Congrès, le III des radiologues et 
ectrologues de culture latine et le XVIII de 
[Société italienne de radiologie médicale 
ui réunissaient 1 500 membres, se tenaient à 
ome au début d'avril. L’audience pontificale 
u’ils avaient sollicitée n'ayant pu avoir lieu, 
> Saint-Père leur fit distribuer le discours 
n français avec lequel il les aurait accueillis. 
e voici tel que le reproduit l’Osservatore 
omano du 5-6 avril : 


Nous sommes heureux d’accueillir le groupe 
nposant que vous formez devant Nous, Mes- 
eurs, groupe imposant tant par le nombre 
ue par la qualité de ses membres. Deux 
rands Congrès, l’un national, l’autre interna- 
onal, vous réunissent cette année à Rome 
tour d’un programme scientifique particu- 
èrement riche, à l'illustration duquel les plus 
autes compétences ont brillamment contri- 
né par de savantes conférences et par de 
ombreux et importants rapports. 


ogrès et importance de la radiologie médicale 


La radiologie se perfectionne de jour en 
ur et tient maintenant une telle place dans 
_ médecine générale que celle-ci ne peut plus 
norer ses ressources ni se passer de ses 
rvices. Le temps n’est plus où elle demeu- 
it pour beaucoup une spécialité aisément 
égligeable. Elle a désormais conquis droit de 
té dans l’enseignement, car elle a souvent 
odifié et parfois même révolutionné les don- 
ées traditionnelles, C’est ainsi que, grâce à 
sxamen radiologique du vivant, l’anatomie 
. la physiologie normales et pathologiques 
nt notablement progressé. Il est devenu pos- 
ble de diagnostiquer plus tôt et plus sûre- 
ent des états congénitaux ou acquis, jusque- 
| difficilement ou trop tardivement discer- 
ables ; on a pu par le même moyen d’obser- 


vation mettre en évidence les corrélations et 
répercussions des anomalies locales et, par le 
fait même, adapter les traitements, hâter les 
interventions, apporter à toutes les branches 
de la médecine un précieux concours. 

Le rôle de la radiologie n’est pas seulement 
de recherche et d’information; il est aussi 
thérapeutique, et les applications en sont 
nombreuses et bienfaisantes, particulièrement 
dans les cas d’affections inflammatoires et 
dans le champ, si vaste, hélas ! des tumeurs de 
tous genres. 

Que de problèmes techniques résolus depuis 
1895, date des premières découvertes de 
Roentgen, jusqu'aux merveilleux appareils 
radiologiques d’aujourd’hui ! Là en effet ou 
l'observation directe des phénomènes est 
impossible, les démarches de l’esprit humain 


doivent s’entourer d’une multitude de pré- 


cautions ; il faut procéder par hypothèses, in- 
venter constamment quelque nouveau moyen 
de rendre sensible ce qui ne l'était pas, de 
mesurer des quantités ou des vitesses absolu- 


ment en dehors du champ normal de nos 


sens. La simple question de la chaleur à éli- 
miner dans les générateurs du rayonnement X 
présente de grandes difficultés techniques, et 
si l’on passe en revue toutes les conditions 
nécessaires pour obtenir une image radiosCo- 
pique ou radiographique correcte, on est stu- 
péfait de les voir réalisées dans un seul et 
même appareil, le tube à anticathode tour- 
nante, aujourd’hui universellement employé. 


Ses énigmes et ses leçons. 


Lorsqu'on aborde la question proprement 
médicale des: effets du rayonnement X sur la 
matière vivante, on se heurte encore à un 
grand nombre d’énigmes touchant la nature 
des perturbations produites dans les cellules 


pour ne 


GOT 


par le mystérieux bombardement de parti- 
cules infiniment petites “douées de vitesses 
extrêmement grandes. La connaissance que les 
microscopes électroniques eux-mêmes donnent 
des éléments les plus ténus de la cellule ne 
renseigne pas sur les conséquences immé- 
diates et lointaines des lésions subies par ces 
éléments, ni sur les possibilités de restaura- 
tion des tissus sains endommagés par le trai- 
tement des tissus formés par des cellules para- 
sitaires. On sait toutefois que les cellules para- 
sites et pathologiques: sont beaucoup plus 


__ sensibles au rayonnement X que les cellules 


naturelles et saines, et toute la radiothérapie 
des tumeurs malignes est basée sur cette cons- 
tatation. Ses indications et ses limites sont 
marquées par la connaissance des doses que 
peut supporter le tissu environnant. Il faut 
s’efforcer de faire parvenir sur la tumeur, à 
n'importe quelle profondeur, une dose d’irra- 
diation suffisante pour la détruire complète- 
ment, tout en épargnant les régions saines. Le 
grand problème est de déterminer en chaque 
cas particulier ce que l’organisme du patient 
peut supporter immédiatement; le temps 
manque souvent pour attendre les ‘réactions 
lointaines ; d'autre part, il faut juguler le mal 


avant qu’il ne s’étende. On devine la somme 


de connaissances qu’il faut pour se servir des 
rayons X. Deux des thèmes de votre Congrès 
y sont consacrés; d’autres étudient de nou- 
velles techniques radiographiques de la région 
rénale ou la physiothérapie sportive. 


Patience et dévouement des savants. 


Mais les fruits d’un congrès sont loin d’être 
épuisés par l’énumération des leçons et com- 
munications officielles : les relations et entre- 
tiens personnels en constituent souvent l’at- 
trait et le bienfait le plus sensible ; des ami- 
tiés profondes basées sur l’estime réciproque 
amorcent ou entretiennent des collaborations 
précieuses. Qui ne soupçonne ce qu’il faut 
parfois au chercheur et à l’expérimentateur 
de patience et de dévouement à la science 
pas se contenter d’une certaine 
approximation, pour ne pas majorer les résul- 
tats obtenus, pour garder constamment et 
jusqu’au bout la parfaite probité scientifique, 
sans laquelle il ne saurait y avoir d’acquisi- 
tion définitive ! Un homme seul pourrait se 
lasser ou succomber à la tâche ; s’il est sti- 
mulé par l'exemple et l’encouragement d’amis 
fidèles, il a plus de chances de mener à bien 


son-laborieux effort, 


La radiologie a mis à la disposition des 
médecins un nouvel instrument, fruit d’une 


. Science neuve et hardie, qui ne fait peut-être 


encore qu’entrevoir la multitude de ses appli- 
cations futures. Les plus beaux espoirs lui 
semblent permis, mais une telle perspective 
pourrait engendrer chez certains une réaction 
dommageable : l’excès de confiance, et son 
corollaire presque obligé, le découragement, 
lorsque ‘survient l’insuccès, Toute technique 
appliquée au recouvrement ou au maintien de 
la sanié s'exerce nécessairement dans un 
champ d’action limité : elle peut guérir ün 
mal, en ralentir un autre, mais ne supprimera 
jamais totalement la maladie, la souffrance et 
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ces 
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j la mort. Quand le médecin médite cette vérité 
il évite avec peine un sentiment d’amertumeæ 
surtout quand il a mis sa foi dans les res 
sources d’une technique nouvelle, susceptibli 
d’une magnifique évolution, Il aurait tort tou 
tefois de céder à -cette impression, et de relà 
cher son effort. Car, en apportant à d’autrek 
spécialistes une précieuse collaboration, et 
développant incessamment les possibilité® 
propres à votre branche, vous réussirez peut 
être, Messieurs, Nous le souhaitons ardet 11 
ment, à triompher de maux réputés jusqu'ici 
incurables. É | 


Rôle du savant dans le monde moral. 


Mais il est encore un autre objectif, plu 
digne et plus enviable. N’admirez-vous pas 
souveraine aisance avec laquelle le Chriss 
guérissait les malades qu’on lui apportait : ut 
regard, un geste de la main, une parole dl 
«consolation et le patient s’en allait, délivrf 
de son infirmité, mais surtout purifié au plu 
intime de son âme et de sa conscience. N| 
devez-vous pas ambitionner vous aussi 
d'étendre votre action jusqu’au plan moral, 
Le sens d’une destinée humaine ne se limit] 
pas à la jouissance ou au recouvrement d’un! 
santé périssable : il s’élargit infiniment jus 
qu'aux réalités ineffables de l’au-delà. Com 
ment accepter la maladie et la souffrance, 
comment en tirer profit pour la purificatio 
de la vie affective et l’appréciation plui 
exacte des choses humaines : voilà des pro 
blèmes qui se posent à tout malade, et donk 
il cherche obscurément ou consciemment 1 
solution. Si vous voulez aider à y répondf| 
tous ceux qui auront recours à votre aide 
vous n’aurez plus à craindre l’échec de ve) 
efforts dans le domaine médical ni mêml 
lPincompréhension ou l'opposition de cet 
qui prônent des méthodes différentes. Animé 
d’une charité profonde, vous poserez um 
action qui, outre son efficacité temporellé 
acquiert une valeur d’éternité. sal 

Lè savant qui se consacre à des travaux tell 
que les vôtres ne sert pas une idole, mais, e1 
s’efforçant de connaître les inépuisables rest 
sources de la nature physique et de la natur | 
vivante, il révèle chaque jour un peu plus lef 
trésors déposés par le Créateur dans sa créak 
tion. Il est comme un découvreur de terre 
nouvelles à la gloire de son Seigneur. Il esk 
aussi dans la même mesure le bienfaiteur dl 
ses frères les hommes, au service desquels il 
met immédiatement ou compte mettre le plul 
tôt possible le résultat de ses recherchés 
Votre part est belle, Messieurs, dans le travail 
pour l'humanité et Nous vous adressons bie 
volontiers les félicitations et les encouragek 
ments que vous pouvez attendre de Nous. Riel 
de ce qui touche à la science et au bonheul 
de l’humanité ne Nous laisse indifférent, €k 
Nous formons pour le succès de votre label 
les vœux les plus cordiaux et les plus/sincères 

Que le Dieu tout-puissant, par la Bénédic! 
tion apostolique reçue de Notre main, ré! 
pande sur vous-mêmes ici présents, sur vo) 
familles et sur tous ceux qui vous sont chers 
l'abondance de ses grâces et ses faveurs leh 
plus précieuses. 
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Énrat du Caïnt Néfino eur lo joñno | Les Eminentissimes et Révérendissi ères 
écret du Saint-Office sur le jeûne | 2 Sacrée Congrégation du, Saint-Oiiee ayant 
D nn = , recueilli les avis de la Sacrée Congrégation des 
| Rites, d l'A blé léniè i 
ucharistique de la Vigile pascale | Fes, gens l'asembée plénière du mercredi 
’Osservatore Romano du 8 avril a publié le dé- 1. Les prêtres qui doivent célébrer la messe de 
et suivant du Saint-Office A) : la Vigile pascale à minuit de même que les 
| ï fidèles qui doivent y communier sont tenus d’ob- 


ÉCRET DE LA SUPRÊME S. CONGRÉGATION DU SAINT- | server le jefine suivant la règle des canons 808 et 
FFICE AU SUJET DE LA DISCIPLINE DU JEUNE EUCHA- | 858 $ 1 (1). 


D OVER DANS JA" CÉLÉBRATION DEA 2. Si la messe de la Vigile dans un cas particu- 


NOUVELLE VIGILE PASCALE. lier, selon le numéro II, 4 des « Ordonnances » de 
La Sacrée Congrégation des Rites par décret | la Sacrée Congrégation des Rites, est célébrée 
1 11 janvier 1952 (4. À. S., vol. XLIV 1952, p. 48 | avant minuit, on doit observer les règles de la 
 s.) ayant accordé la faculté de célébrer la | Constitution Christus Dominus et de l'instruction 
gile pascale instaurée par décret du 9 février | du Saint-Office (2). 
51 (4. À. S., vol. XLIII, 1951, p. 128-129), puis S. S. Pie XII, Pape par la divine Providence, 
orogé cette faculté pour trois ans et ajouté | ce même 7 avril 1954 a approuvé le décret des 


lelques « ordonnances » au sujet du jeûne | Eminentissimes Pères et ordonné sa promulgation. 


Icharistique, quelques Ordinaires des lieux ont AT a i int- 4 
mandé si les susdites « Ordonnances » subsis- | 7 ee RON RRENNe AU FER 
ient en leur obligation même après la promul- S 


tion de la Constitution apostolique Christus MARIUE_ CROVINT, 


ominus du 6 janvier 1953 et l'instruction du Notaire del Supréme S. Conrégaiion 

int-Office du même jour sur la discipline ; du Saint-Office. 

5e pour le jeûne eucharistique (4. À. $S., D ca Run en : ( 

Fe V, 1953, p. 15 … p. FE : es deux canons portent la défense de communier 
“en ets. p. 47 et 5.) si on n’est pas à jeun depuis minuit. (N. D. L. R.) 

TRES $ . (2) Jeûñne de trois heures relativement à la nourriture 

(1) Traduction de {a D. C. sur le texte latin de l’Osser- solide et aux boissons alcooliques, et d’une heure pour - 


tore Romano. les boissons non alcooliques avant la messe, (N. D. L. R.) 


De D pme je pur pot put ut pot pt jt pot pot pt nt pt pe pt ge jt at put pt pont pt, pt pot D pt pt jt pt pont pt put pont pot put pont put put pot pue pat pont pa pt pot put jt pont put pat po put pu pont pat po pat put pat pt pat pat pont pt 


CE tt D Pt PE D PE DE DE D D DE D D D PS D D D DS, D DE DS D DE D D DE D pt D D pt ES DS ET ES EE ME CE 


# 


| QUESTIONS ACTUELLES 
L'Italie religieuse s'interroge 


Le danger que courent les masses populaires | une laïcisation larvée des esprits et des cœurs. 
borieuses, si on ny pare pas dès maintenant, La guerre, la liberté de propagande du marxisme 
> perdre tout contact avec l'Eglise, devient de | que facilita l'euphorie de la Libération, la misère 
us en plus évident, même en Italie. Le danger | aussi, il ne faut pas l'oublier, tout concourut à créer 
‘t ancien et ce serait une erreur d'y voir le | une ambiance peu favorable à une reprise reli- 
sultat de l’unique propagande marxiste. Déjà, | gieuse. Certes, les pasteurs ne restèrent pas inertes 
us le régime fasciste, les esprits éclairés s’inquié- | devant un danger que leur esprit apostolique leur 
ient de la mainmise du régime sur la jeunesse, | avait fait pressentir. Mais leur action même en ce 
sploraient une évolution rapide des mœurs et, | Sens ne fit que révéler l'ampleur du danger. Ce 
us les manifestations théâtrales qui mêlaient la | n’était pas simple vue de l'esprit ; on le verra déjà 
ligion aux cérémonies du fascisme,voyaient poindre | par ces premiers documents : 


Lu 


. Exc. Mor Bortignon, évêque de Padoue, dénonce publiquement 


L déchristianisation de l'enfance italienne par les communistes 


Dans la Difesa del Popolo, hebdomadaire catho- | circonscrite, une infamie qui devait disparaître 
que du diocèse de Padoue du dimanche 4 octobre | sous le poids de son iniquité et sous la condam- 
353, Mgr Bortignon, évêque de Padoue, dénon- | nation unanime des gens de bien. Au contraire, 
if avec une documentation effrayante l’infâme | elle a continué son travail en profondeur et en 
tivité de l'Association des Pionniers italiens pour | étendue. 


déchristianisation de l'enfance (1) : L'A. P: IL. est malheureusement organisée et 
: SU active en diverses paroisses du diocèse. Nous en 

A mes chers fils di diocèse, avons des preuves irréfragables, des témoignages 
paix et grâce dans le Seigneur. écrits. Nous connaissons les noms des organisa- 


C'est d’un cœur plein d’amertume et de douleur | teurs et de nombreux enfants qui sont inscrits, le 
ie nous devons dénoncer publiquement l’activité | moment et le mode des réunions, les imprimés qui 
ployée dans notre diocèse par l'Association des | y sont distribués et ce qu’on y enseigne. 

onniers italiens (A. P. I.). 

On pensait que cette Association déjà signalée Plan infernal. 

D IC passe tait un fait sporadique, ane plaie Ce sont les enfants eux-mêmes qui, oralement et 
pat écrit, nous ont manifesté les choses impies et 


ee | ihfames qu'on y enseigne. Ils y sont formés et 


nt de la Difesa del Popolo. 


DES trie 
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poussés au matérialisme, à l’athéisme, au sacrilège, 
au blasphème, à l’immoralité, à la haine. On voit 
clairement que l'A. P. I. tend à déchristianiser l'en- 
fance, à éteindre la foi dans l’âme des petits, à en 
cultiver les pires instincts. h 
Pour quel motif ? On veut s'emparer de la jeu- 
nesse, avoir en main ceux qui seront les artisans 
de l'avenir. Et pour mieux conquérir les jeunes, 


on en attaque la foi, et on en détruit les bonnes . 


habitudes. : 

Les promoteurs de ces écoles savent très bien 
que les jeunes, devenus irréligieux et corrompus, 
seront une proie facile pour l’athéisme et le maté- 
rialisme, et se trouveront à leur aise dans les 
partis qui ne reconnaissent pas Dieu ni ses lois, 
et seront prêts demain au travail de la cellule et 
à toute activité révolutionnaire. L’A. P. I. a pour 
but de former des candidats pour les conquêtes 
révolutionnaires des sans-Dieu. 


Tactique diabolique. 


Mais comme ces organisateurs sont adroits ! Ils 
ont une tactique diabolique. Ils agissent en 
cachette, soucieux d’effacer les traces de leur pas- 
sage : c’est pourquoi ils déplacent les lieux de 
réunion, changent les horaires, imposent le secret 
le plus absolu, travaillent souvent la nuit, ne 
figurent dans aucun parti. 

Ils savent se camoufler habilement, ainsi ils 


disent qu’ils font l’école, qu’ils s’occupent d’acti- | 


vités récréatives, parlent de jeux et de prome- 
nades ; ils savent administrer le poison sans que 
les gens inattentifs s’en aperçoivent. 

Les instruments de cette ignoble activité sont 
.des personnes parfaitement pénétrées de la foi au 
matérialisme, des éléments préparés dans les écoles 
et collèges d’athéisme en Italie et à l'étranger, des 
hommes et des femmes à la solde des sans-Dieu. 

Et ils sont patients : ils ne craignent pas de 
se sacrifier, ils ne se replient pas devant les pre- 
mières difficultés, ils savent attendre que la 
semence mûrisse lentement et ils portent dans leur 
cœur un fanatisme digne d’une meilleure cause. 


Fange de blasphèmes et de calomnies. 


. Les témoignages des enfants, garçons et filles, 
inconsciemment tombés dans les filets de l'A. P. I, 
que nous rapportons ici, établiront que notre affir- 
mation n'est nullement exagérée, mais qu’elle cor- 
respond à une triste et honteuse réalité. 

Je X.… (âgé de 12 ans) suis allé à l'école des 
Pionniers. Me faisaient l’école … (Suivent les noms 
des maîtres.) Les réunions avaient lieu quelquefois 


au siège du parti communiste et quelquefois ailleurs. : 


On m'’enseignait à blasphémer. … (Ici l'enfant énu- 
mère les blasphèmes les plus horribles que nous ne 
pouvons reproduire.) Que Dieu n'existe pas, que les 
prêtres sont des menteurs, des assassins, etc. Que 
les prédications faites par Don … étaient autant de 
mensonges, de faussetés. On nous payaïit. … (Ici le 
nom des maîtres.) Ont reçu des récompenses 
X.. et X.… Quand j'y allais, la réunion avait lieu 
une fois par jour, vers le soir. Ceux qui venaient 
étaient … (Suivent les noms.) 


Tout cela, je l’ai écrit devant mon père. Je me: 


repens d’avoir fait tout cela. Je jure d’avoir dit la 
vérité. J'ai dit tout cela librement et je signe. … 
(Suivent les signatures de l'enfant et du père.) 


Autre témoignage de deux fillettes : 


Nous allions aux réunions des Pionniers, qui 
avaient lieu dans la salle … les mercredis et 
dimanches soir. Nos compagnons étaient … (Suivent 


7 


les noms.) En tout, 30 environ. Les maîtres étaient 


‘et de leurs mères.) | 


tholiq Le » 


" : “ : 


(Suivent les noms.) Ils nous enseignaient à di 
des blasphèmes, donnaient des mancie à ceux dj 
blasphémaient le plus. Ils nous enseignaient à d l 
que les prêtres sont tous menteurs et assassins, 

disaient encore que le Seigneur n'existait pas. I 
nous enseignaient à dire que les Sœurs sont met 
teuses et assassines, et disaient que ce sont li 
amantes des prêtres et que Dieu n'existe pas, et 

blasphémaient et enseignaient à danser, à faire G{ 
vilaines choses, ils éteignaient les lumières et alo: 
les hommes faisaient ce qu’ils voulaient. Ils disaiet 
que, pour les hommes, faire ces choses n'était pa 
un péché. … (Suivent les signatures des deux enfant 


Autre témoignage : | 
Moi, X.…., j'allais à l’école de l’A. P. I. Il y avab 
avec moi tant d’autres enfants à qui on apprenait 
danser et à blasphémer, et celles qui ne dansaiet 
pas, on les mettait dehors, et le bal fini on dom 
nait des caramels aux meilleures. Celles qui 1 
blasphémaient pas étaient mises dehors et celld 
qui blasphémaient le plus avaient une mancia poi 
chaque blasphème. Et elles disaient que Dieu n'’exif 
tait pas et de ne pas aller à l’église, Les maîtressé 
étaient … (Suivent les noms.) | 
Autre témoignage : | 
Moi, père soussigné de X.. (nom des deux fillesk 
j'écris ce qu’elles me disent : Nous sommes allé 
à l’école des Pionniers, qui se tenait dans la salle 
On nous enseignait les blasphèmes et on no 
bancs, on jetait une grande toile, on éteignait 1 
lumières et on faisait de vilaines choses ;  ell 
nous apprenaient à faire ces choses. Puis elles s0 ] 
naient une clochette, on rallumait la lumière et s 
nous mettait en rang pour sortir, et on nous do 
nait des biscuits et des caramels, et elles nous da 

naient la mancia Les noms des maître 
étaient. … (Suivent les noms des maîtresses et 
signature de leur père.) g | 

Moi, X.…., je suis allé avec les Pionniers de 
parfois au siège du parti et parfois dans la sall 
On m’enseignait que les prêtres disent des fausseté# 
que le Seigneur n'existe pas, qu’on peut blasphéme 
de cette façon. … (Ici un étalage obscène de bla 
phèmes.) Puis on dansait avec les filles et on m'’eri 
seignait à faire des choses vilaines avec elles. 
j 


Autre témoignage : | 


donnait la mancia, puis on nous apprenait à dans 
avec les garçons. Après le bal, on tirait à part 1 
les ai faites quelquefois seul. Ceux qui nous ense 
gnaient étaient … (Suivent les noms des maîtres 


Mise en garde. 


Nous ne continuons pas cette suite effrayantl 
Hélas ! elle serait bien longue ! Nous sommes & 
face d’un délit continu de lèse-religion, honnètet| 
patrie. L'activité déployée par l'A. P. I. est impill 
immorale, néfaste, Elle frappe le chrétien et per 
vertit l’homme. # 

Ici nous devons vous dire de vous tenir sur vd 
gardes. Les promoteurs de cette Association vou 
diront qu’il n’y a rien de vrai, que nos paroles soil 
écrites pour jeter le discrédit et qu’elles ne peuveil 
avoir d’autre valeur que celle d’une manœuvi 
politique. ©! 

Eux, en effet, dès qu’ils se voient découvert: 
cherchent à se mettre à l'abri, à proférer dé 
menaces, à faire disparaître leurs traces. Ils of 
usé de tous les moyens pour faire rétracter la 
témoignages que les garçons et filles nous of 
librement donnés. 

Mais les mensonges proférés contre l'Eglise, 
Pape, les prêtres, les Sœurs sont trop atroces, lé 


À | 


Actuelles » 


ER à _ _ 
mo Le + ; - L 0 s £ L2 
uleurs Sous lesquelles on dépeint la Sainte Action énergique, 

Eglise notre Mère et les personnes consacrées, 


Par cette lettre nous voulons faire entendre notre 
parole de plainte et de condamnation contre tout 
ce que VA. P. I. a fait et veut faire dans notre  … 
diocèse en opposition avec la morale chrétienne et 
la religion, et nous sommes certains que notre 
parole sera bien écoutée par tous. : 
Mais_il ne suffit pas de déplorer et de con- 
damner ; nous devons aussi agir avec ensemble 
et énergiquement. 
Vous, prêtres, travaillez avec une ardeur apos- 
tolique en suivant la ligne qui vous a été tracée 


favec les accusations d’égoïsme, de paresse, d’ac- 
xjtions ignobles, en jetant la boue 1a plus fétide 
ujsur la face sans tache de ceux qui ont consacré 
1Jà Dieu et au peuple toute leur vie, sont trop 
‘sombres, pour laisser croire qu’elles peuvent être 
‘fles inventions d'enfants” innocents, mais elles 
‘if rahissent en réalité la méthode satanique d’édu- 
‘| ation de gens qui ont renié Dieu. | 

‘1H Les responsables ont déjà crié : « Donnez les 
Hhoms, ou bien nous aurons le droit de penser 
[L° que ceux qui sont accusés sont au contraire 
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pictimes d’une campagne de mensonges ;: 2° que : HE Hs Ne vous reposez pas : 
‘elui qui accuse tout le monde et personne ma | tant qu'il y aura des Pionniers dans votre paroisse. 
“bas le courage de donner des noms parce qu’il | Fortifiés par le soutien de la grâce, cherchez moins ns 


par les reproches et les menaces que par des ins- 
tructions opportunes données aux parents et aux 
enfants, à intensifier les moyens d'éducation et 
d'attraction, et à créer et maintenir un noyau bien 


ait que ses mensonges seraient immédiatement 
émentis à sa grande honte. » 


; TR se 
! < on nomme le péché et non le pécheur » : | formé et actif d’enfants. ie 
"V° ce qui nous pousse à parler, c’est l'amour vrai ON Rs 
jour notre peuple et les fils de notre peuple, et Aux parents chrétiens. ë Ca 
e à pratiquer la maxime de Parents chrétiens, prenez pleinement votre res- LEA 
< zustin : « Couvrez du manteau de la cha- ponsabilité. Ecoutez et suivez les directives, les 5h 
ité les égarés et poursuivez de votre haine les avertissements, les ordres de vos prêtres dont la 43 
: 5, 3° ne nous demandez donc pas les | jremière et la plus vigilante préoccupation est 4 
; MS purée, sbébe ui er en conurons, | l'éducation et la protection de vos enfants. Veillez De 
piaciez à leur ténébreux travail les apôtres du | ; ce que la méchanceté des hommes ne puisse, NS: 
al, que vous connaissez bien. à votre insu, perdre vos enfants. Demandez-vous = 
è : À -Souvent ce qu’ils lisent, quels compagnons ils pré- 1) 
Condamnation terrible. fèrent, quels milieux ils fréquentent, où sont vos Be: 


Vous dites que vous êtes avec l'Evangile. Eh 


enfants quand ils sont éloignés de la maison. SRE 
Îien, écoutez la terrible condamnation portée 


Ils sont un dépôt sacré. Ayez un sens profond.de EU 


‘loñtre les artisans de cette scandaleuse activité. : votre responsabilité. Soyez jalousement attentifs, ra 
‘ Celui qui scandalisera un de ces petits qui | défiants, et tremblez, parce que souvent SOUS J'Ap=2 
#roient en moi, il serait préférable pour lui qu’on | parence d'un ange, il y a un serpent qui mord, "4 


Mi attache au cou une grosse pierre et qu’il soit 
té au fond de la mer. >» (Matth. XVIII, 6.) 
Vous dites que vous êtes d'accord avec l’Evan- 


empoisonne, blesse, tue l’âme de votre fils, de votre 
fille. Il s’agit d’une organisation secrète qui ofga- 
nise comme Hérode, à la naissance de Jésus, le À 


‘Mile. Suivez-en l'avertissement solennel : « Qui | massacre des innocents. ‘fg 
ous écoute m'écoute; qui vous méprise me LS | 
‘léprise, > Vous êtes contre le véritable Evangile Aux autorités. 7x 


‘Au Christ, si vous n’écoutez pas la Sainte Mère 
Eglise, qui instruit solennellement tous les vrais 


A nos autorités, nous disons qu’elles ne doivent : 
royants. 


pas limiter leur devoir à la garde et à la protec- 
tion des intérêts matériels. Il existe un patrimoine 


on du parti communiste, se sont constituées 
Iverses associations, dans le but d’instruire des 
rçons et des filles selon les principes et selon 
e éducation matérialiste en opposition avec la 
orale chrétienne et la religion. 
Cest pourquoi nous avertissons les fidèles que 
fs. associations, sous quelque nom qu'elles se 
ichent, sont frappées par les sanctions annoncées 
l1r le décret du Saint-Office, en date du 1° juillet 
1D49. 
ÎlEn conséquence : 
|l1° Les parents ou ceux qui en tiennent lieu, qui, 
h opposition avec les dispositions du canon 1372, 2 
1 Code de droit canonique et du décret susmen- 
onné du Saint-Office, confieraient à ces associa- 
ns l'éducation de leurs enfants, ne peuvent être 
mis à recevoir les sacrements, 
12° Ceux qui instruisent les filles et garçons selon 
M enseignement contraire à la foi et à la morale 
Mrétienne encourent l’excommunication réservée 
Hune façon spéciale au Saint-Siège, 
13° Ces garçons et filles, tant qu’ils feront partie 
H ces associations, ne peuvent pas être admis aux 
Hcrements, 


Le : : Rat ; F 
: int-Office. spirituel et moral de notre patrie qui doit être À 

| CC ement da eh OiUEe è défendu et enrichi avant et par-dessus le bien-être — re 

fGhacun sait que, par l'initiative et sous la direc- | matériel et l’ordre extérieur qui reposent sur lui ee 


comme sur une base unique et indispensable. Si 
l'âme disparaît, le corps également se perd. Si l’on 
piétine la foi et la morale des citoyens, on s’at- 
taque aux bases de la civilisation. 

Les autorités doivent être énergiques dans la 
répression de ce grave désordre. La raison et l’opi- = 
nion publique le réclament, Et il n’y a pas lieu de ET 
craindre la réaction de ceux qui sont responsables 
du mal accompli et tiennent en main certaines 
organisations, qu’on peut regarder comme des 
associations de malfaiteurs. 

Prêtres et fidèles bien-aimés, le remède à une 
pareille calamité doit être cherché surtout dans 
une force supérieure aux forces humaines, dans la 
prière. : 

Je vous ai entretenus aujourd'hui de ce très 
grave problème précisément pour que vous éleviez 
vers la Vierge très sainte du Rosaire, -triom- 
phatrice de toutes les saintes batailles de Dieu, 
votre prière pieuse, fervente et persévérante. 

Qu'en cette Année mariale, la Vierge inmmaculée 
nous accorde la grande grâce de voir disparaître 
| 


(ie 


“ 


Sous vos yeux une documentation, rigoureusement | 
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tout le réseau d’embûches tendu pour la ruine spi- 
rituelle de nos enfants et toute notre chère jeu- 
nesse grandir dans la pureté et la sainteté ! 

Votre très affectionné dans le Seigneur : 


+ FRA GIROLAMO, évêque. 
Padoue, 2 octobre 1953, fête des Anges gardiens. 


c++ 


Dans la Difesa del Popolo du 18 octobre 1953, 
Mgr Bortignon revenait à la charge avec toute une 
documentation précise. Voici ce second article (1):: 


Ma lettre au sujet de FPAssociation des Pion- 
niers d'Italie et autres Associations de jeunesse 
marxistes a provoqué une violente réaction de la 
part de la presse communiste, dans le but de 
créer chez les fidèles une crise de confiance vis- 
à-vis de leur évêque. 6 

Les articles parus dans l’Urüità et le Lavoratore | 
sont tous inspirés de la distinction théorique de 
la religion et de l'Eglise, de l'Eglise et du clergé, 
du bas et du haut clergé, du clergé politicien et 
non politicien, et s’inspirent de la méthode de 
la menace, du travestissement des paroles et des 
faits, pour établir sur ces bases diffamation, mépris 
et calomnie. 

C’est tout un art trompeur pour séparer en fait 
le pasteur des brebis, si habilement menacées. 

Pour vous en persuader, nous voulons mettre 


exacte tirée des maîtres du marxisme, qui rend | 
évidents les buts de propagande et d'éducation 
anfireligieuse. NE Di Ai Lila 
Communisme et religion. 


Notre propagande comprend nécessairement aussi 
la propagande de l’athéisme. (LÉNINE, Novaia Gisn, 
n° 28, 16 décembre 1901, dans Religion, page 17.) 

Il est indispensable de fournir à ces masses le 
matériel le plus varié de propagande athée et de les 
mettre en contact avec les faits qui ont rapport 
avec les aspects les plus divers de la vie, de les 
approcher d’une façon ou de l’autre, pour les inté- 
resser, les réveiller de leur sommeil religieux, les 
secouer de tous les côtés par les moyens les plus 
divers. (LÉNINE, Podenameniem marxima, n. 3, 
12 mars 1922, dans Religion, page 60.) 


Le communisme, en guise de promesse, parle 
ainsi, à propos de la lutte contre la religion : | 


Les préjugés religieux doivent être combattus 
avec une extrême prudence ; ceux qui, au cours de | 
cette lutte, attaquent les sentiments religieux, nous 
font beaucoup de tort. Il faut lutter par le moyen 
de la propagande et de l'explication. En menant une 
lutte plus âpre, nous pourrions irriter les masses. 
Une lutte de ce genre approfondit la division des 
masses pour des motifs religieux, tandis que notre 
force consiste dans l'unité. (Pravda, n° 57, 10 mars 
1925, dans Emancipation, page 23.) 


On comprend ainsi le secret si sévèrement 
imposé aux Pionniers et la tactique suivie par 
les organisations communistes. 

Toujours à propos de la religion, en guise de 
réalités, le communisme enseigne : 


Le parti ne peut être neutre en face de la reli- 
gion et déploie une propagande antirelfgieuse contre 
tout préjugé religieux, parce qu’il s'appuie sur la 
science et que les préjugés religieux sont opposés à 
la science, parce que toute religion est quelque 
chose de contraire à la science. (STALINE, Problèmes 


(1) Traduction de la D. C.; les titres et sous-titres sont 
ceux du journai italien, 


4 f 5 Fe & 
« Documentation 


| page 286.) 
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du léninisme, IX, Edition au parti, Moscou, 


Voici la codification de ces directives de S 1 
line dans le Code pénal soviétique en vigueur :" 
ART. 122. — L'enseignement de doctrines reli- 


gieuses aux enfants et mineurs, dans les Instituts, 
et dans les écoles officielles ou privées, ou encorek 
en violation des normes fixées, est puni des travaux 
forcés jusqu’à un an. ve | 
ART. 126. — La célébration dans les Instituts el 
entreprises officielles ou privées de cérémonies reli 
gieuses, et encore l'exposition dans cés Instituts et 
entreprises d'images religieuses en général, com- 
porte les travaux forcés jusqu'à trois mois ou encore 
une amende jusqu'à 300 roubles. il 
trarie parfois le complet développement de la pro 
pagande antireligieuse, Si l’on élimine de tel 
membres, c’est une bonne chose, parce qu’il n’y4| 


pas de place dans notre parti pour de pareil 
membres. (STALINE, Problème du léninisme, IX, Edi À 


Ainsi on ne poursuit pas Seulement le cler 
politicien, mais aussi celui qui enseigne le caté 
chisme, celui qui célèbre la sainte messe et q 
expose des images sacrées dans des lieux ouvert 
au public. È | 

Nous avons lutté et nous luttons sérieusemen 
‘contre la religion, déclarait Lénine au 4° anniver 
saire de la révolution. (Cf. Pravda, n° 243, 18 oc: 
tobre 1921, dans Révolution, page 461.) “4 

Il y a des cas où l’un des membres du parti con: 
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tion du parti, Moscou, 1933, page 286.) 


Le parti attire donc les chrétiens dans. seg 
rangs, tant qu'il est en marche vers le pouvoirik 
Puis, quand il y est arrivé, grâce aux chrétien 
communistes, il persécute ces communistes qui Ok 
eu le tort de croire dans le communisme, 


Le communisme et’ la jeunesse, 


L’attention principale du communisme  esk 
tournée vers les enfants et les jeunes. Le traval] 
d'éducation qui s'adresse à eux comprend naturel} 
lement aussi la lutte contre la religion. 


Cette action réclame de nous une attention spé 
ciale. Nous devons donner à l'enfant une idée athéb 
du monde. Cette éducation doit commencer le plu 
tôt possible. Ce que l'enfant assimile dans sa tendri} 
enfance sert de base à tout son développemen 
futur. Nous savons tous combien il est difficile dk 
rééduquer l’enfant à l’école, lorsqu'il y arrive aveël 
des habitudes de pensée religieuse. Il est nécessairi 
de prendre toutes les mesures afin que, dès so 
enfance, il assimile des idées athées. (BIVORT DE 
SAUDÉE, L’antireligion communiste, Milan, 1940.) 

« Evidemment, nous ne démontrerons pas à 
enfant de 3 ou 4 ans que Dieu n’existe pas, mail 
par toute notre attitude, nous lui montrerons quil 
nous ne croyons à aucun Dieu, et que nous ne 
attendons aucun secours. » (4. c.) 

« L'école réalise l'éducation antireligieuse. 
(LUKACEWSKI, Nouveau manuel antireligieux 
Il Conférence des Instituts scientifiques antireli 
gieux, Moscou, 13 juin 1934, cité par Bivort, op 
cit., p. 22.) | 

Voici comment une éducatrice soviétique expos 
sa tactique pour l’éducation des « assaillants consk 
cients » : « J'ai entrepris d’éduquer des « assaïl 
lants, de manière à en former des assaillants conSk 
cients, et pour qu'ils puissent être bien préparék 
à lutter contre la religion à l'école, à ja maison elk 
dans les rues. ll 

Le travail commence avec des enfants de 9 atis 


d 
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taconte des histoires choisies, dans ce 
: mmédiatement, ils se proposent de raconter 
4 d’autres groupes ce qu’ils ont appris, de lutter 
Wez eux pour la suppression de la croix, de per- 
lader les autres enfants d’agir de la même façon, 
faire des inscriptions antireligieuses et de 


nffng des rues. » (Antireligionznik, n° 7, 1930, cité 
| {ar Bivort, op. cit., p. 23.) 


Le Pionnier doit être à la première place parmi 
«Hux qui luttent contre la religion. Il doit donc con- 
‘ihitre tous les maux qu’elle engendre : il est un vrai 
“disciple de Lénine dans la mesure où il lutte contre 

le. Pionnier, debout pour la lutte contre toute 
Beion ; debout pour abattre la religion dans la 
ne e, dans l’école ; ne crains pas les persécutions. 
Jcalte ton athéisme devant les adultes, même 
fvant les plus instruits. (JAROSLAVSKI, dans 1s2- 
‘stia, 17 août 1929.) 


Le communisme en ltalie. 


‘le Mais le communisme italien n’est pas le 
dsse.. » Je réponds qu'en ce qui regarde la reli- 
on, il a la même attitude que le communisme 
wisse, ouvertement athée et ennemi de la religion. 
moutons leurs chefs : 


Ce parti (communiste) ne peut avoir pour guide 
éologique que la doctrine marxiste, léniniste. 
M'OGLIATIT, Renascita, octobre-novembre 1944.) 
Nous suivons la doctrine élaborée par Marx et 
1" Engels, développée ensuite et enrichie par les 
Jbuvelles expériences de Lénine et de Staline. 
*MOGLIATTI, Renascita, septembre-octobre 1945.) 
‘ML'idéologie qui nous à guidés et qui nous guide 
fins le choix de nos positions est l'idéologie 
arxiste. Il serait étrange que l’on demande aux 
“mmes qui dirigent notre parti de ne plus se 
férer comme à des guides sûrs à Marx, à Engels, 
Lénine, à Staline. Les directives du parti sont 
ux : la première, suivre la ligne idéologique de 
#arx, Engels, Lénine et Staline ; la deuxième, de 
aliser en Italie un régime sur le modèle du régime 
Æisse. (TOGLIATTI, Unità, 5 janvier 1948.) 
e parti communiste ne peut demeurer neutre en 
ce de la survivance des idées et théories dessé- 
iées qui ont fait leur temps, 11 doit en débarrasser 
à route. C’est ce que doit faire le parti commu- 
ste, non seulement dans le domaine idéologique 
‘dl politique, mais dans tous les domaines : litté- 
ire, artistique, scientifique, parce que le matéria- 
me est une conception complète du monde et de 
vie, et qu’il embrasse tous les domaines de l’ac- 
Brité humaine, (LONGO, Unità, 24 octobre 1948.) 


4 Nous ne continuerons pas à produire des preuves 
une chose aussi clairement évidente dans toute 
presse officielle antireligieuse. Que l’on consulte 
-dessus l’opuscule : Le Masque et la figure, 
rité sur l'œuvre antireligieuse du parti commu- 
ste italien, de THOMAS TOSCHI, édit. A. B. E.S.,., 
#Hologne, 1952. 

&« Mais est-ce qu’en Italie on éduque les enfants 
les jeunes gens contre la religion ? > La réponse 
Mt donnée avec des témoignages irréfutables par 

[OMAS TOSCHI, dans lopuscule cité, et par 
DRENZO BEDESCHI, dans l’opuscule : La profana- 
bn de l'enfance. Les Pionniers d'Italie, A. B. E.S., 
biogne, 1951. 


Témoignages écrasants irréfufables. 


Après cette longue introduction, nous arrivons 
Ma réaction contre l'accusation clairement établie 
” preuves de l'éducation añtireligieuse et maté- 
aliste donnée aux enfants en plusieurs paroisses 
NH: notre diocèse, 


" PA LAN ES 
——— Qu ions . 


placer aux diverses entrées de l’école et le 
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Les principes, la pratique, les affirmations des 
maîtres et maîtresses du communisme russe — 
accepté et suivi fidèlement en Italie — amènent 
à conclure que les articles parus dans l'Unità et 
le Lavoratore font partie de la tactique propre au 
communisme (forme de promesses) employée pour 
attirer les naïïs dans l'erreur. 

Si on lit attentivement les articles précités, on 
découvrira aussitôt que tout l'effort des journalistes 
est de démontrer que les dirigeants communistes . 
wont rien accompli d’illégal. 

Ainsi disent Provo Bertazzo « au sujet de len- 
signement du blasphème de la part des dirigeants 
locaux de la section du parti communiste italien >» ; 

Pierre Bertazzo, « au sujet de lénseignement du 
blasphème et de la danse toutes lumières éteintes, 
de la part des dirigeants locaux du parti commu- 
niste italien ». : 

De Pierre Dal Buono : « Ce que j'ai écrit à Don 
César au sujet des dirigeants communistes m'est 
pas vrai. > 


Rétractations manipulées et ridicules. 


Au sujet de ces trois rétractations, nous devons 
remarquer les choses suivantes : 

1. On ne comprend pas pourquoi on a fait faire 
une rétractation à l'enfant Pierre Dal Buono, qui 
n’a fait aucune déposition contre l'A. P. I. 

2. Pierre Bertazzo n’a pas dit qu'on dansait 
lumières éteintes. Pourquoi lui fait-on rétracter ce 
qu'il n'a pas dit ? F: 

3. Il est clair que les rétractations des deux 
Bertazzo leur furent dictées par une tierce per- 
sonne, comme il est manifeste que l'accusation faite 
contre le curé de Pozzonovo d’avoir extorqué par 
des ménaces la déclaration (que nous reproduisons) 
de Pierre et Provo Bertazzo constitue un délit de 
calomnie. : 


Déclaration (photographie de la lettre). 


Pozzonovo, le 22 juillet 1951. 

Je, Pierre Bertazzo, fils de Provo, me. suis rendu 
avec les Pionniers de Pozzonovo, plusieurs fois au 
siège du parti et quelquefois à leur salle de réu- 
nion. Ils m’ont enseigné que les prêtres disaient des 
faussetés, que le Seigneur n'existe pas, qu’on peut 
blasphémer comme om veut Dieu chien et la Madone 
putain, puis on dansait avec les filles. X.. m’en- 
seigna à faire de vilaines choses avec les filles. Je 
les ai faites plusieurs fois seul avec X.., comme il 
menseignait, Je regrette d’avoir agi ainsi, Je m'y 
vais plus. J’ai écrit de moi-même, devant mon père. 

© BERTAZZO PIETRo. 
BERTAZZO PrOvO, papa. 


Les articles mentionnés retiennent l'attention du 

lecteur à Pozzonovo, comme si tout le mal dénoncé 
par l’évêque se limitait à cette paroisse. 
_ Pour la vérité, nous avons reçu de Pozzonovo 
des témoignages nombreux et impressionnants, et il 
y a là beaucoup de gens de bien prêts à attester 
que les enfants continuent à affirmer qu'ils ont 
témoigné la vérité, et librement. 

Mais, hélas ! ie mal est plus étendu qu’on ne le 
croyait, et les faits sont là pour attester les tristes 
conséquences d’une éducation antireligieuse. 


Brozzolo di Camponogara. 

Un garçon vole à l’école du plâtre, avec quoi il 
écrit sur l’asphalte de la route un horrible blas- 
phème contre la Madone et il invite ensuite ses com- 
pagnons à le lire et à le répéter. Un pew plus loin, 
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il écrit sur le mur d’une maison le mot Dieu avec 
les épithètes les plus injurieuses, Au-dessous, il 
dessine avec une habileté au-dessus de son âge des 
organes sexuels ; il prend de force par la main des 
petites et des petits, il les invite à lire, à répéter 
et se moquer. ; 

Grondé par le curé, le garçon se révolte et mut- 
mure contre lui : « Va-’en par ton chemin, fai- 
néant de prêtre ! >» Le père de l'enfant, averti par 
le prêtre, lui crache d’horribles blasphèmes, en 
disant qu'on ne doit pas tant s'inquiéter pour des 
blasphèmes, que ce sont des choses de rien, que 
le maître de son fils c’est lui, etc. 


Premaore di Camponogara. 


On a appris à un garçon à prononcer de gros- 
siers blasphèmes contre Jésus-Christ chaque fois 
qu'il rencontre un prêtre. 

Camponogara. 

Un petit demande, en présence de son père, à un 
bon enfant s'il sait faire le signe de la croix 
comme lui, et il se signe en prononçant un blas- 
phème à chaque mouvement. Le père se vante de 
l'éducation reçue par son fils. : 

Un adolescent réclame à la maison ses habits de 
fête pour .aller à une réunion de FA. P. I et 
ajoute : « Je vais aux filles. » 

Campagnalapia. 

Sur une feuille de cahier de’la troisième élé- 
mentaire — fixée à la porte de l’église — ont été 
écrits plusieurs horribles blasphèmes et on y a 
tracé un dessin de choses honteuses. 

Pianiga. 

Il y a eu des réunions de l’A. P. I, présidées par 
des éléments venus d’autres régions. Les enfants 
ont gardé un silence des plus rigoureux. 

Un enfant nie la virginité et la sainteté de la 
Madone, | 

Dans un groupe d’enfants, l’un d’eux, en voyant 
le curé, demande : « Donneriez-vous, vous, un 
coup de revolver au curé? » Et l’un répond : 
« Moi, oui,ique veux-tu que ça me fasse donner 
un coup de revolver au curé ? » 

Mejaniga. 

Un bon enfant vient un jour à s’approcher d’un 
gamin plus grand qui lui dit : « Pourquoi vas-tu 
à l’église et t'approches-tu des prêtres ? Si tu viens 
chez moi une semaine entière le soir, tu verras que 
je te donnerai une bonne instruction et que tu 
n'iras plus jamais à l’église et que tu t’éloigneras 
des prêtres, » 

Mortise. 


A léglise, dans une brochure dont on se sert 
chaque soir pour les enfants du patronage, on a 
trouvé — en manière de signet — un feuillet dans 
lequel sont écrits d’horribles blasphèmes contre 
Dieu et la Madone. 


Camin. 


Un gamin propagandiste de l'A. P. I. se met 
aux portes de l’église et de l’école pour vendre la 
carte de l'A. P. [. et prononce des paroles irres- 
pectueuses contre le chapelain. 

Le soir, on a attaché aux portes de l'église le 
Pattuglia (La Patrouille), 

Des jeunes gens ont été envoyés à l’école 
d’athéisme de Milan. Et il n’a pas manqué de par- 
ticipants au festival de Bucarest. 


« Documentation Catholique » :- 


| fère des affirmations blasphématoires et fait éclate 


répond en se déshabillant cyniquement devant seë 


Piove di Sacco. 21 | 
Des enfants inscrits à des associations commu 
nistes disent que les prêtres sont comme les autres 
que le Pape veut la guerre... 1} 
D'autres enfants commettent au patronage de 
actes de vandalisme, arrachant les portemanteaux 
cassant les vitres, les serrures, les jeux, etc. | 
Un enfant inscrit aux « Faucons rouges > pro 


un pétard dans l’église, mettant le désordre part 
les enfants. * 


Conselve. ; 

Dans les réunions de l'A. P. I, on dit du 
des prêtres Des garçons qui ont abandon 1] 
maintenant l'A. P. I. ne pratiquaient plus depui 
des années, | ; 


Anguillara. | 
Un enfant de 7 ans, repris par la supérieure di 
l'asile, à cause des blasphèmes qu’il prononçai 


compagnons. : 
Devant la chapelle du Capitello, une fillette di 
à une de ses compagnes : « Pourquoi vas-tu k 
l'église, ne vois-tu pas que la Madone est plu 
vilaine que nous ? » | 
Un tel affirme en public : « Quand nous sero 
vainqueurs, le premier coup de fusil sera contre A 
tabernacle, > 
Un Pionnier de 11-ans insulte grossièrement 4 
chapelain et lui lance des pierres. % 
Un groupe de garçons, un dimanche et & 
moment du catéchisme, se mettent à jouer et 
blasphémer en face du patronage, en se moquañ 
de ceux qui vont au catéchisme, Invités à s’éloi 
gner, ils répondent grossièrement, en faisant deë 
grimaces et en blasphémant. Plusieurs entrent 
patronage en blasphémant, crachent sur les enfants 
du catéchisme et disent qu’eux, les Pionniers, Ie 
communistes, n’ont pas peur des aspirants ni def 
prêtres. À la sortie du catéchisme, ils ont frappfl 
des aspirants. | 
Depuis trois ans, de ce côté, on a constaté cheïl 
les enfants une défection au catéchisme. Un pieti 
qui Se préparait à la première Communion dit 
« Ce n'est pas vrai que dans l’Hostie il y a Jésusk 
c’est seulement du pain. » | 
Deux fillettes affirment que dans leur hameau 
y a une jeune fille qui enseigne à blasphémer. Ui 
père de famille dit que tel jeune homme a détour 
son fils de 15 ans. | 


( 
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Solesino. 


On travaille dans le milieu des enfants. On les 
attire par le sport et on fait de la propagandd 
antireligieuse, et on tourne en ridicule certain 
points du catéchisme. On dit : « Vous ne sente 
pas que l’Hostie de la communion a le goût d 
moisi ?.. Etes-vous assez stupides pour ne pad 
comprendre que ce qu’enseignent les prêtres n’est 
pas vrai ? que le paradis et l’enfer n’existent past 
que quand on est mort tout est fini?.. Le Pape voué 
a permis de prendre de l’eau avant la communiot 
et il garde pour lui les beaux morceaux d 
poulet... Les prêtres trompent les gens et ce son 
eux qui ont crucifié le Seigneur. » 

On promet des récompenses aux enfants qui nt 
vont plus au catéchisme. 

Dans un hameau, pendant la classe de caték 
chisme, des garçons mettent du désordre avec une 
habileté au-dessus de leur âge. 


Bortolo di Monselice. 
Un dimanche, deux fillettes se mettent à se 
hoquer d'un groupe d’autres enfants qui reviennent 
‘fu catéchisme, blasphèment et montrent dans leurs 
“‘hilleries une malice précoce. 
| Un Pionnier, repris par le curé parce qu’il ne 
pas à l’église, lui répond par de vilaines paroles 
“vf: Se moque du catéchisme « parce qu’on n’y 
Onne pas à manger », et s’en va en blasphémant 
orriblement ; il prend un gros caillou et crie : 
| Je brise la tête des prêtres, de l’évêque et du 
ape. Ce sont tous des porcs. » (Les fidèles qui 
% rendent à l’église en sont témoins.) 

onso. | 
Enîlés par un succès, les jeunes communistes, 
le manquent pas de se moquer de leur curé én 
li conseillant de prendre une caisse de cynar 
liqueur). | 
| Après qu'il a été dit à l’église que les membres 
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‘La rédaction de « Settimana del Clero » en 
Wbliant, sous le titre ci-dessus, l’article qu’on va 
‘re a cru devoir le faire suivre de la note sui- 
lnte : « Nous publions cet intéressant article d’un 
bservateur étranger qui vit depuis longtemps en 
alie, pour documenter l'impression qu’on peut 
voir à l'égard de notre situation religieuse. Nous 
‘fhvons qu'en beaucoup d’endroits en Italie Yensei- 
1ement religieux est donné avec un grand zèle de 
IN part des prêtres. C’est pourquoi le contenu de 
article, tout en présentant des aspects intéressants 
d objectifs, nous semble devoir être accueilli avec 
elque réserve. > (1) 


Etant à Rome depuis plus de vingt ans et en 
ntact avec une centaine d'étudiants ecclésias- 
îques provenant de toutes les régions d'Italie, 
Bous nous permettons de dire notre modeste avis 
ur la situation religieuse en ce pays. Nous n’avons 
las l'intention d’en donner un aspect complet, mais 
Mulement d'exprimer quelques réflexions et sug- 
Îestions. : ” 
1 Après avoir exposé des faits, nous rechercherons 
s causes et les remèdes. 


I. FAITS. — Plus de 9 millions d’Italiens ont voté 
Nour le communisme ou le socialisme; c’est un 
hit douloureux qu’on s'explique difficilement , à 
étranger à l'égard d’une nation catholique comme 
italie. Le communisme est répandu partout, 
avantage dans l'Italie centrale (27 pour 100) que 
ans le Nord et le Sud (21 pour 100). La pratique 
eligieuse (messe du dimanche) est souvent très 
fre (à peine 10 ou 20 pour 100) dans les grands 
entres (parfois elle descend à 5 ou 3 pour 100). 
#le parlons pas des progrès de l’immoralité débor- 
ante. 


II. CAUSES. — 1. Quelles sont les causes ? La 
Nauvreté et la misère matérielle du peuple ? L’ac- 
vité organisée et la tactique des communistes ? 
lles peuvent être des causes partielles, secon- 


Ü «) Traduction de la D. C. sur le texte italien de « Set- 
Mmana del Clero », 15. 11. 1953, p. 1, Editions Presbyte- 


Hum, Padoue, 
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- inscrits aux associations communistes ne peuvent 


plus être admis aux sacrements, le chef instruc- 
teur enseigne qu’on doit aller à l’église et recevoir 
les sacrements. 


Magliadino San Vitale. 


Des enfants de 10 à 13 ans répètent constam- 


ment une mauvaise chanson qui est un tissu de 
blasphèmes. SE 


Très chers fidèles, j’ai parlé parce que me taire 
serait une trahison. J'ai obéi à un devoir précis. 

D'un cœur paternel, nous vous souhaitons tout 
le bien-être possible, même matériel : la maison, 
le travail, la santé, la paix. Cependant, nous ne 
pouvons oublier les valeurs supérieures de l'esprit 
et de la foi, spécialement lorsqu'il s’agit de nos 


enfants, auxquels tout pasteur doit consacrer le 


meilleur de ses efforts. 
Je vous bénis de tout cœur. 


FRA GIROLAMO, évêque. 


ISETNS ENT TIRE PERS T EN TES 


La situation religieuse en Italie 


daires — pas toujours réelles en certaines 
régions, les travailleurs et les paysans sont riches 


et communistes. La cause principale semble être 


l'incroyable et effrayante ignorance religieuse du 
peuple (qui frappe tant les étrangers). Ainsi 
pensent également beaucoup de prêtres, évêques 
et cardinaux. 


-2. Quelle est la cause de cette ignorance ? La 
raison principale semble être, dans une partie du 


clergé, une insuffisance notable dans l’enseigne- : 


ment du catéchisme et la prédication. I1 y a une 
chose qui frappe surtout les prêtres venus de 
l'étranger qui se demandent — étant donnée cette 
ignorance — pourquoi tant de prêtres en Italie 
menseignent-ils jamais le catéchisme ? 


En Suisse, par exemple — et on peut dire la : 
même chose plus ou moins de la France, de PA 
lemagne, de la Hollande, — chaque curé ou vicaire 
entre ses autres occupations de 


a facilement, 
ministère, de dix à quinze heures de catéchisme 
par semaine (parfois plus). Ils savent l'importance 
d'une bonne instruction religieuse, fondement de 
la vie chrétienne. Déjà au Séminaire, ils sont pré- 
parés à cet enseignement par des cours spé- 
ciaux de catéchétique. Le catéchisme est toujours 
enseigné par le prêtre et non par des laïques, sauf 
quelques exceptions. Les enfants le fréquentent 
pendant sept ou neuf ans et ils entrent ainsi dans 
la vie généralement bien instruits de leur religion. 

En Italie, il n’en va pas toujours ainsi. Il y a, 
c'est vrai, tant de bons prêtres et curés, pleins 
de zèle, assidus à la prédication et à l’ensei- 


gnement du catéchisme ! Mais pourquoi y en a-t-il 


tant d’autres, du clergé séculier et régulier, qui 
n’enseignent jamais le catéchisme ? Et que font-ils 
pendant toute la journée ? L'enseignement de la 
doctrine regarde principalement le curé : c’est son 
particulier et très grave devoir (cf. canon 1329), et 
il a des grâces d’état pour le faire bien, 


3. Pratiquement, cependant, le catéchisme paroïs- 
sial est le plus souvent confié à des laïques, 
femmes, jeunes filles, adolescentes, ou à des 
Sœurs ; il est souvent fait en des locaux peu 


mer np 4 


Fi 
194 


467 = 


adaptés (églises) et parfois avec quelle discipline, 
quelle compétence et quels résultats ? De même, 
l'enseignement religieux dans les écoles n’est pas 
toujours donné avec compétence, sérieux et zèle. 
… Et cependant, les prêtres ne manquent pas en 
Italie : en Italie seulement, il y a 55 000 prêtres, 
environ 14 pour 100 de tous les prêtres du monde. 
Comment expliquer alors qu'avec tant de prêtres 
il y ait tant d'ignorance chez le peuple? Dans 
une commune de 18000 âmes de l'Italie du Sud, 
il y a un curé avec trois ou quatre vicaires et de 
plus une vingtaine de prêtres qui vivent dans leur 
famille, disent la messe, et ensuite ?... C’est pour- 
quoi le peuple n’est pas bien instruit et petit À 
petit s'éloigne de l'Eglise. : 

Autre fait : 
d'Italie fréquentent le catéchisme, 10 -pour 100 
n’ont pas même le livre du catéchisme. Dans une 


paroisse de Rome, il y a 15000 enfants et 


1000 seulement fréquentent le catéchisme. 


4, Alors nous nous demandons : pourquoi tant 
de prêtres et de curés n’enseignent-ils pas le 
catéchisme ? Il semble que la formation du Sémi- 
naire soit quelquefois insuffisante. Les séminaristes 
se rendent-ils compte de la gravité du mal ? Sont- 
ils convaincus que leur principal devoir sera, quand 
ils seront dans le ministère, de prêcher et de faire 
le catéchisme ? Ont-ils des cours de catéchétique ? 
Reçoivent-ils toujours la formation spirituelle 
nécessaire, qui les rendra fervents, pleins de zèle 
apostolique, détachés de l’argent et des choses du 


monde, prêts à se sacrifier pour le bien des âmes ? | 
Les professeurs sont-ils toujours capables et d’une | 


piété exemplaire ? 


Si nous parlons maintenant du clergé ayant | 


charge d’âmes — s’il compte beaucoup de bons et 


saints prêtres, — pourquoi en rencontre-t-on tant | 


d’autres, trop attachés aux richesses, plus préoc- 
cupés d'intérêts matériels que du salut des âmes ? 


Remèdes principaux. 


1. Au Séminaire : 


soient bien formés ; qu’ils se rendent compte de 


l’'épouvantable ignorance des fidèles, de l'obligation | 


principale pour les .prêtres de prêcher et d’ensei- 


gner le catéchisme. Qu'ils apprennent la façon | 


d'enseigner, qu’ils étudient aussi la doctrine sociale 


de lEglise, qu’on forme des ministres de Dieu | 
capables, saints, prêts à se sacrifier complètement 


pour les âmes! : 


2. Dans les paroisses a) Catéchisme aux 
enfants. Que les prêtres se rendent compte de la 
gravité du mal de l'ignorance religieuse et que 


_ le remède premier et fondamental est l’enseigne- 


ment assidu du catéchisme et la prédication. « Ce 
qui sauvera l'Italie, c'est le catéchisme. » (Cardinal 
Schuster.) Selon le Code de droit canon : « Est 
officium proprium et gravissimum » (c’est le devoir 
particulier et très grave) des curés, devoir plus 
grave aujourd’hui, étant donnée l'ignorance géné- 
rale et le souci des communistes d’éloigner les 
enfants et les jeunes des écoles de catéchisme. 


Catéchisme paroissial. Que tous les curés et les | 
vicaires soient les premiers à l’enseigner (même 
pendant dix, quinze heures par semaine). Les | 
leçons doivent être très bien préparées, faites d’une | 
façon attrayante, dans des salles distinctes. Qu'on | 


insiste sur les vérités fondamentales : Dieu, le 


« Documentation Catholique DIRES 


30 pour 100 à peine des enfants | 
|° de religion dans les écoles, conscients de leur res 


meilleure formation intellec- | 
tuelle et spirituelle. Qu'on choiïsisse d'excellents | 
professeurs et directeurs spirituels. Que les clercs : 


-: 
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Christ, l'Eglise, la messe ; qu'on donne une 
synthétique de la religion ! « Un curé qui négli 
le catéchisme aux enfants et aux adultes, @ 
ne se prépare pas pour le faire bien, qui nes 
rend pas intéressant et attrayant, qui ne l'adaptif 
pas à la capacité et à la culture des auditeurs, qui 
n’étudie, ne cherche pas, ne réalise pas de now} 
veaux moyens pour exposer la doctrine chrétiennf 
au plus grand nombre possible de ses paroissieng} 
trahit les âmes qui lui ont été confiées. » (Mgr B» 
gnamini, archevêque d’Ancône, cf. « Seftimana dé 
Clero », 18 mars 1951.) Si les prêtres ne suffisem 
pas, qu’on recourre à l’aide de catéchistes bies} 
formés, Sœurs, demoiselles, membres de l’Actio)} 
catholique. 


.. Catéchisme dans les écoles. — Les ct 
| 


| 
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ponsabilité, doivent accomplir leur devoir consciemh 
cieusement. Parfois on entend de grandes plaintes } 
Ainsi l'archevêque d’Ancône : « Je ne saurais assek 
déplorer la façon de faire de ces prêtres profesk 
“seurs de religion dans les écoles moyennes à 
supérieures, qui n’ont pas du tout compris la délil 
catesse et la grande importance de la Mission qu 
l'Eglise leur a confiée et la considèrent comme ur 
emploi superflu de leur journée et comme ui} 
moyen d’arrondir léurs maigres revenus et d’allek 
de l'avant au moindre mal. Ils donnent leu 
leçons sans préparation, ils ne savent que dire Æ 
ils divaguent sans suivre un programme, en COM} 
mentant les événements sportifs, etc. » 
Que le curé enseigne aussi les vingt leçons dæ 
les écoles élémentaires : il en a le droit et I 
devoir. Ici encore on entend des plaiftes : def 
curés refusent de donner ces leçons ou ne trouve 
pas le temps de s’y rendre, tandis qu’ils en perde 
une. quantité en choses inutiles, en bavardages 
radio, journaux, etc. « Ils sont plus cruels et pli 
coupables que ces parents dénaturés qui refuse 
du pain à leurs enfants », dit l'archevêque d’Af 
cône. 


b) Que le catéchisme aux adultes (souvent quas 
inexistant) soit fait fidèlement, à l'heure la plu 
convenable, même s’il n’y a que peu de fidèles 
Souvent on peut le faire aux messes tardives &l 
dimanche, puisque beaucoup ne viennent plus at 
Vêpres. - 

c) La prédication. faudrait prêcher davantagt 
utiliser toutes les occasions, insister sur les dogmék 
fondamentaux, peut-être raccourcir certaines cérék 
monies un peu longues, pour donner plus de temp 
à la prédication. 

Condition essentielle : sainteté de vie et z@l 
ardent pour les âmes, détachement des biens te 1} 
porels, disposition à tout sacrifier, richesses, ai ] 
temps, vie, pour le salut des âmes. Grande charit|f 
pour les pauvres. Comme il serait beau qu’à A 
mort d’un évêque ou d’un curé, les fidèles puisse 1 
écrire Sur leur tombe : Propter nos egemus factu 
est cum esset dives! (A cause de nous, il! 
sacrifié ses biens et s’est fait pauvre !) 

Il faut visiter les familles, aller au peuple, au} 
pauvres, aux ouvriers, aux malades ; chercher tou 
les moyens de faire arriver la parole de Diet 
aux masses indifférentes, non pratiquantes : sk 
servir de tout : bulletin paroissial, radio, bonni 
presse, cinéma ; développer l'A. C. (en formant dl 
vrais militants par la vie chrétienne intense € 
l’esprit apostolique) ; augmenter la vie litur ique 
(Pendant l'Année Sainte, combien de pèlerins fure | 
étonnés et un peu scandalisés de ne pouvoir Al 
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anche, da 
le messe 
r pays !) 
. L’évêque. Qu'il donne à son Séminaire les 
eilleurs professeurs et directeurs spirituels ; qu’il 
linsiste, afin que tous les prêtres (curés et vicaires), 
utant qu'ils le peuvent, enseignent le catéchisme 
(dix, quinze heures) ; si cela se fait en Suisse et 
rMailleurs, pourquoi ne serait-il pas possible de le 
ifaire en Italie où le devoir d'enseigner est beau- 
iicoup plus grave, étant donnée l’effrayante igno- 
france du peuple ? (S'ils avaient été bien instruits 
de la religion, est-ce que 2 millions de catholiques 
fauraient voté pour le communisme ?) Depuis seize 
flans, l'archevêque de Montevideo (Uruguay) donne 
. personnellement des leçons de catéchisme au 
#Mpeuple par le moyen de la radio ; il le fait tous 
“ffles mercredis, à l'heure où toute la famille est à la 
fmaison, avec une efficacité merveilleuse (cf. « l’Os- 
Iservatore Romano », 15 octobre 1950). 
: Et dans le ministère si admirable du cardinal 
Lercaro, dans sa Bologne rouge, que d'initiatives 
‘ét de manifestations de zèle vraiment apostolique, 
Ipour rapprocher les âmes et les ramener au Christ ! 
| Souvent, il sera utile de créer de nouvelles 
paroisses, de nouvelles églises, et (spécialement 
dans le Midi) de nouveaux presbytères. 
|” Lorsque la maison est sur le point de brûler, 
#disait Pie XI, « on laisse toutes les choses secon- 
fMdaires pour sauver Fessentiel >. Or, en Italie, le 
Mlle mal le plus grave (ou un des plus graves) est 
Pignorance religieuse et il n’y a point d’autre 
remède que l’enseignement du catéchisme. « Il 
Mfaut à la société des remèdes énergiques, mais peu 
sont aussi nécessaires que la diffusion du caté- 
chisme. » (Pie XII) En sommes-nous vraiment 
convaincus ? 6 
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L'article gw'on vient de lire provoqua des réac- 
tions et protestations dans certains rangs du clergé 
Mitalien. L'auteur revint sur la question dans la 
L« Settimana del Clero >» du 27 décembre 1953 
Ancora sulla situazione religiosa in Italia. Voici 
ce second article où des citations de plumes auto- 
 risées rendent un même son : 


Mon article sur la situation religieuse en Italie 
(« Settimana del Clero », 15 novembre) a paru 
À à plusieurs un peu exagéré et pessimiste. Cepen- 

dant, il ne manque pas de prêtres faisant autorité, 
| comme nous le verrons, qui partagent mon opi- 

nion à ce sujet. 
| Mais avant de citer leurs témoignages, je rap- 
pellerai que, dans cet article, je ne me proposais 
pas de donner « une vue complète » de la situa- 
| tion religieuse en Italie, mais de noter seulement 
| quelques faits et d’en rechercher les causes et 
es remèdes. Puis, tout en insistant sur l'ignorance 
À religieuse et ses causes, je ne niais pas le réel 
| esprit apostolique d’une si grande partie du clergé, 
et je disais qu’ « il y a tant de bons prêtres et 
curés, pleins de zèle, assidus à la prédication et 

| à l’enseignement du catéchisme » et aussi qu” « il 

y a beaucoup de bons et saints prêtres dans le 

ministère des âmes ». En écrivant cela, je pensais 

| spécialement à certaines zones de la Haute Italie 
| où le zèle pastoral de beaucoup de prêtres est 
} reconnu par tous ; tandis Que ce qui a été dit de 
l'ignorance religieuse et de l'insuffisance dans l’en- 
 seignement du catéchisme et dans la prédication 
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regardait plutôt (pas exclusivement d’ailleurs) 


l'Italie centrale et méridionale. (Il y a des prêtres 
zélés et d’autres un peu moins bons un peu par- 
tout.) Il peut arriver aussi qu’une partie du clergé 
des meilleures régions se rende difficilement compte 
de Fétat spirituel du reste de l'Italie. 
Si j'ai parlé de la Suisse, ce n’est pas pour faire 
Féloge de ma patrie et diminuer l'Italie, étant 
donné que, chez nous (avec 42 pour 100 de catho- 
liques), il y a des maux déplorables, comme les 
mariages mixtes et les divorces assez fréquents, 
qui sont une vraie calamité sociale, que l'Italie, par 
la grâce de Dieu, ne connaît pas. Je n'avais pas 
non plus l'intention de comparer l'Italie avec la 


France, l'Espagne ou d’autres pays. Mon but était 


de mettre en lumière un point qui me semble plus 
faible en Italie et d'aider par là le clergé à S'en 
rendre mieux compte et à y porter un remède plus 


… 


efficace. ESC 


Maintenant pour montrer que mon opinion sur. 
Fignorance religieuse en Italie est partagée par 
d’autres également, je me bornerai à citer des 
prêtres italiens, avec l'espoir que leur témoignage 
aura plus de poids que ceux qui viennent d’étran- 
gers. | ue 


P. Lombardi. ae AE SR 


Je commence par le P. Lombardi, puisque en ces 
dernières années il a parcouru presque toute 
l'Italie et se trouve ainsi en mesure d’en connaître 


drait connaître sa pensée sur ce point, doit lire 
sa brochure Per una mobilitazione generale dei 


Cattolici (Pour une mobilisation générale des 
catholiques, Ed. Civiltà Cattolica, Rome), il y 


trouvera les jugements qui suivent 
sincère, il faut reconnaître que l'Italie, si bien 
pourvue de ressources, a des faiblesses notables, 
et elles sont capables de menacer sa vie. Qu'on 
pense à l’épouvantable ignorance religieuse qui : 
sévit dans notre peuple ; à l'observation restreinte 
du dimanche, des fêtes, de commandement et du 
précepte pascal (p. 85). Je ne veux pas dramatiser 
les.inconvéñients, mais il me paraîtrait encore plus … 
grave de les dissimuler (p. 86). En certaines 
régions, le clergé est tellement réduit en nombre : 
et le peuple tellement abandonné religiéusement 
qu’on peut penser sans offenser personne à des - 
zones de missions (p. 91). Il est aussi triste que . 
nécessaire d’avouer que l’enseignement du caté- 
chisme laisse beaucoup à désirer chez nous, spé- 
cialement en certaines régions d'Italie, autrement 
on ne s’expliquerait pas la terrible ignorance de 
nos populations en matière religieuse (p. 100). Ici 
aussi (dans l’enseignement de la religion dans les 
écoles secondaires), que de plaintes, qui ne sont 
pas toutes injustifiées (p. 101). Si on excepte cer- 
taines zones privilégiées, l'ignorance religieuse en. 
Italie est effroyable (p. 142). Arrêtons là les éloges 
de tant et tant de prêtres qui les méritent (au sujet 
de la prédication) ; mais il est également vrai 
qu'on entend beaucoup de plaintes, et elles ne 
sont pas toutes injustifiées. Comment nier que celui 


:°« Pour: être 2 


+4 


L' Con: es 
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qui parle n’a pas toujours une idée claire et pré- : É 


cise de ce qu’il veut enseigner ? Et qu'on prononce 
des mots vides de sens ? Et que parfois on fait du 
théâtre en chaire en battant le vent (p. 103) ? Les 
plaintes si répandues sur la prédication dans les 
églises doivent avoir aussi une certaine raison. » 
(P. 181.) 
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L'archevêque d'Ancône. TX 


Qu'on relise donc l'article Forti parole sul cate- 
chismo (Graves paroles sur le catéchisme), de 
S. Exc. Mgr Bignamini, archevêque d’Ancône 
(« Settimana del Clero », 13. 3. 51). En voici 
quelques passages : « L'ignorance de la vérité de 
la foi est incroyable, même chez ceux qui assistent 
aux cérémonies sacrées, et non seulement dans 
le milieu ouvrier et paysan, mais parmi les gens 
qui ont étudié et qui occupent des places et des 
fonctions élevées dans la société. Et l'ignorance 
est un excellent terrain de culture et de dévelop- 
pement pour tous les germes pernicieux de l’er- 
reur et du mal. Un curé qui néglige le catéchisme 
aux enfants et aux adultes ; qui ne se prépare pas 
à le faire bien ; qui ne le rend pas intéressant et 
attrayant ; qui ne l’adapte pas à la capacité et 
à la culture de ses auditeurs ; qui n’étudie pas, 
ne cherche pas, ne réalise pas de nouveaux moyens 
pour exposer la doctrine chrétienne au plus 
grand nombre possible de ses paroissiens, trahit 
les âmes qui lui ont été confiées. Et que dire de 
ces prêtres — spécialement s'ils sont curés — qui 
refusent de donner les vingt leçons de catéchisme 
dans les écoles élémentaires, où ils peuvent ren- 
contrer rassemblés et surveillés tous les enfants 
de la paroisse ; ou qui ne trouvent jamais le temps 
d'y aller tandis qu'ils en perdent tant dans des 
choses inutiles, en bavardages, à écouter la radio, 
à lire les journaux, à donner des répétitions 
payantes, à battre le pays en vespa ou en moto- 
cyclette ? Ils sont plus cruels et plus coupables 
que certains parents dénaturés qui refusent du 
pain à leurs enfants. Nous devons mettre l’apos- 
tolat du catéchisme à la première place. Si les- 
fidèles ne viennent plus à l’église, ou n’y viennent 
qu'en nombre très restreint l'après-midi des 
dimanches, allons les chercher là où nous pouvons 
les trouver et aux jours et aux.heures où nous 
pouvons les trouver. » 

. L'évêque de Côme. 

En donnant les Norme catechistiche alle religiose 
educatrici (Règles catéchistiques aux religieuses 
éducatrices) (« Settimana del Clero », 18. 2. 1951), 
S. Exc. Mgr Bonomini, évêque de Côme, s’exprime 
ainsi : « En analysant avec attention cet état de 
malaise spirituel et moral de la jeunesse, ressort 
immédiatement un fait évident : le manque de for- 
mation catéchistique, la seule formation qui puisse 
donner des convictions solides dans ce climat de 
flottement doctrinal. Car sans une foi éclairée de 
la connaissance du catéchisme, la jeune fille vit 
un christianisme superficiel ou sentimental qui 
tombe au premier choc. Telle est spécialement la 
plaie du jour qui blesse l'intégrité morale de la 
jeunesse féminine : s’il y avait davantage de caté- 
chisme, il y aurait plus de vertu, plus de force 
chrétienne, plus de correspondance entre l’ensei- 
gnement et la pratique, plus de piété et de prière, 
plus de conscience et de sens de la responsabilité. » 


Don Riva. 


Ecoutons encore Don Riva, l’apôtre du caté- 
chisme (« Seftimana del Clero », 31. 10. 1948) : 
« Le marxisme a poussé là où l'ignorance reli- 
gieuse avait pris racine. Nous nous trouvons en 
face d’une faillite du catéchisme, par manque de 
méthode, de pédagogie, d'organisation. 

Faisons la part des conditions économiques dif- 
ficiles des classes ouvrières, de la propagande ! 


« Documentation Catholiqu 
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effrénée et corruptrice des marxistes, de l’exploi: 

tation des scandales par nos adversaires, d’un brin! 
— mais rien de plus — de bonne foi et de crédus 
lité : il reste encore une immense partie du peuples 
qui a avalé l’erreur par ignorance, par foi erronée, 
par analphabétisme chrétien. Il n’y a pas eu 
à la base une saine doctrine, il a manqué une} 
mentalité catholique et orthodoxe. C’est pourquoii| 
il faut avouer qu’on n’a pas donné une attentions 
suffisante à la valeur du catéchisme des enfants 


jeunes. Dans beaucoup de diocèses on a vu des” 
résultats pratiques et consolants. Dans d’autres,» 
le plus grand nombre, la parole des évêques ‘an 
retenti dans le désert des cœurs. Ainsi a grandi 
une enfance anémiée au point de vue catéchis-# 
tique ; une jeunesse saupoudrée de doctrine ; un” 
peuple absent ou, quand il est présent, imper-« 
méable à la vérité religieuse. Si l’on veut sauver 
cêtte partie de la population italienne du massacre” 
marxiste, il faut revenir au moyen le plus simple,“ 
le plus évangélique et efficace l’enseignement. 
exact et complet de la doctrine chrétienne. Toutes 
les autres œuvres sont en marge ou complémen- 
taires et supposent celle-là. L'Italie sera sauvéen 
par le catéchisme. » 


Conclusion. 


On a écrit (« Settimana del Clero >», 6. 12.) que 
« ce n’est pas tant par ignorance de la nature, 
des exigences et des enseignements de la religion 
que par l'ignorance absolue, générale, totale de 
ce qu'est, veut, et accomplit le communisme que 
9 millions de catholiques ont voté pour le social- 
communisme ». Je demande alors : et qui est la 
cause de cette ignorance ? A qui appartient-il d’ins- 
truire les fidèles sur le principal ennemi de la 
foi catholique, qu’est le communisme, sinon aux 
curés ? De même que ceux-ci doivent enseigner la 
religion, ainsi doivent-ils mettre les fidèles en 
garde contre les dangers que court la foi, spécia- 
lement contre le communisme. 

Après tous les témoignages apportés ci-dessus, 
je crois superflu d’en ajouter d’autres pour éta- 
blir la gravité du mal provenant de l'ignorance 
religieuse et l’urgente nécessité d’y apporter 
remède. « Qu'on travaille (donc) à rendre au caté- 
chisme son primat sur toutes les autres activités 


du ministère pastoral. Faute de quoi la religion 


n'aura plus de base. » (Card. SCHUSTER, « Sefti- 
mana del Clero », 23. 10. 1949.) 
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Le film de l'enquête sur la misère en Italie 
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Un acte parlementaire à coups d'objectifs. 


Sous ce titre, le Messagero du 26 novembre 1953 
donne les détails suivants qui peuvent, en partie, - 
expliquer le succès relatif des communistes aux 
élections () : 


Le dernier, mais le plus important des documen- 
taires qui se sont succédé sur l'écran à été le récit 
filmé de l’enquête sur la misère et sur les moyens 
de la combattre, qui a été menée par la Commis- 
sion parlementaire. Le président Ezio Vigorelli a 


4 


(1) Traduction de la D, C. 


ssenté devant des hommes politiques, des savants, 
x invités qui remplissaient la salle, aux repré- 
tants de la presse, la collection des volumes où 
nt rassemblés les résultats du grand travail 
2compli. 

L'enquête a été très vaste et complexe, menée 
fus divers aspects et avec l’aide de parlementaires, 
2 travailleurs et de machines très compliquées, 
ar les cerveaux électroniques pour le dépouillement 
ne l'océan des faits recueillis. 

| Entrée dans la forêt des chiffres, l'enquête s’y 
eut à son aise et montre, avec des faits ou des 
mages, que 870 000 familles, soit à peu près 4 mil- 
‘ons et demi de personnes, vivent encore dans des 
ïrottes ou des baraques, que pour 580 000 familles 
L réparation de leurs chaussures trouées est un 
roblème aigu. 

t Après avoir tout appris sur l'emploi du salaire 
e 225 000 lire par an d’un ouvrier moyen, nous 
ous trouvons en face d’une enquête complète (qui 
| duré en réalité une année et qu’on a résumée en 
mages dans le cercle de quelques minutes) à Gras- 
ns, en Lucanie, commune-type du Midi qui vit 
agriculture. On a vu l’utilisation de l’espace en 
bns vertical de l’unique chambre habitée par une 


1. 


| Sous le titre ci-dessus, la Revista del Clero ita- 
Mano (octobre 1953, p. 475 et s.) a dorné l'article 
uivant (1) dont l'intérêt, après tout ce qui pré- 
ède, ne saurait échapper à nos lecteurs : 


| On a beaucoup dit et écrit à ce sujet ; on pour- 
Mait donc croire qu’il n'y a plus rien à ajouter, 
Murtout après le minutieux et intéressant article du 
MW. Valentini, S. J., dans la Civilità Cattolica d'avril. 
J'espère pourtant me faire pardonner si je ne 
ouve pas inutiles certaines observations que 
Mh'inspirent mon expérience et l'affection naturelle 
l’un éducateur et directeur de conscience. 


É Coup d'œil sur la réalité. 


1 Vous en souvenez-vous ? Au cours de la der- 
hière guerre, tout le monde proclamait qu'un 
brdre nouveau serait créé ; c'était le souci, l’es- 
#boir, le tourment. Par contre, nous nous sommes 
Metrouvés à peu près comme avant, désillusionnés, 
léconcertés. S ; , 
% Ainsi, au lendemain de la fin du conflit, on a 
Hbarlé d’une nouvelle jeunesse, avec une nouvelle 
Mnentalité, avec de nouvelles exigences, comme si 
es jeunes s'étaient épanouis tout d'un coup ou 
beraient tombés de la planète Mars. 
Ne croyez-vous pas qu'on exagère un peu ? 
} On comprend bien que toute guerre laisse un 
este de désorientation et produit une révolution 
blus ou moins profonde dans les habitudes, de 
nême qu’elle détermine un réel progrès dans 
hertaines Sciences. On comprend que la dernière 
zuerre, ayant dépassé toutes les précédentes par 
la grandeur de ses proportions et de ses désastres, 
Mn a accentué et exaspéré les conséquences. 
Mais elle n’a pas changé la nature humaine 
avec ses défauts et ses prérogatives. : 
On constate une chute de la moralité : mais 
fa quelle époque n’a-t-on pas dû faire cette triste 
fonstatation ? : À 
} Citez un Père qui ait loüé la moralité de son 


(1) Traduction H. W., sur le texte italien. 
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ut 


- famille de cinq personnes, chambre dans laquelle 
-une sorte d'espoir et d'avenir est apportée par un 
berceau qui se balance suspendu au plafond. 

Dans ce rapide voyage accompli cinématographi- 
quement, nous avons appris que « le pourcentage * 
de la pauvreté » va de 0,3 pour 100 dans la vallée 
d'Aoste à 37,7 pour 100 en Calabre, et que l'index 
moyen pour le pays est de 11,8, correspondant à peu 
près à plus de 6 millions de personnes, parmi les- 
quelles plus de la moitié bénéficient de l'assistance ‘ 
d’Instituts de toute sorte, mais 2 300 000 sont encore 
jusqu'ici privées d'assistance. Cela ne veut pas dire, 
naturellement, qu’on n'a pas fait beaucoup pour 
combattre la misère et pour arracher les misérables 
à ses conséquences. 

On connaît la reprise économique intense qui à 
suivi les blessures très gravés de la guerre, et en 
ce qui concerne les œuvres d'assistance dans leur 
variété et leur adaptation à la vie moderne, le docu- 
mentaire en offre une vision très intéressante qui 
va de Ia sérénité des milieux créés pour accueillir 
les vieillards au déclin de la vie jusqu'aux asiles 
pour enfants, qui représentent de la vie la lumière 
de demain. 

UGo BERTI. 
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LE PROBLÈME DES JEUNES | 


siècle et qui n’ait pas fulminé contre les vices, la 
légèreté et la mollesse des mœurs des jeunes ? 

Les manifestations de l’humanité seront diffé-. 
rentes selon la diversité des temps ; mais l’homme 
est toujours le même être sublime capable d’at- 
teindre les sommets de l’héroïsme et l’animal 
ténébreux qui dans son aberration renie Sa 
nature même. : 

Je ne veux pas pour cela m’abandonner à un 
optimisme qui Serait naïf, mais je veux demeurer 
à une certaine distance de ceux qui ne voient 
actuellement que du noir, sans apercevoir que, 
même s'il y a beaucoup de mal, il y a aussi en 
même temps beaucoup de bien. 

Le P. Mondrone écrit dans la Civiltà Cattolica 
(16 mai) qu'il y a quelques années, à Rome, une 
jeune fille ayant vu le film Cielo sulla palude (Le 


Ciel sur le marais) en caractérisa la protago- 


niste par ces simples paroles : « Qu'elle est 
stupide !.… >» , 

Mais devant tant de bassesse, voilà que nous 
voyons l'infinie perfection de sainte Maria Go- 
retti, de Virginia di Timor, de Giuseppina Vila- 
seca qui s'inscrivent sur les pages les plus res- 
plendissantes du martyrologe chrétien. 

Soyons justes : si nous sommes souvent 
dégoûtés par le spectacle des jeunes ramollis, 
rompus à chaque turpitude, poseurs (1) d’un 
existentialisme outré, rebelles à toute loi morale, 
nous devons également tenir compte des autres, 
qui sont nombreux, qui en des circonstances de 
vie nullement favorables sont franchement ver- 
tueux et luttent à visage découvert pour devenir 
des hommes dans le sens complet du mot. 

Pouvons-nous oublier les belles foules juvé- 
niles qui ont été formées par la providentielle 
Action catholique ? à 

A quelle époque a-t-on pu parler comme aujour- 
d'hui à la jeunesse de méditation, d'exercices 
spirituels, de la communion quotidienne et du 
vœu de pureté, sans crainte d'aller trop loin ? 


(i) En français dans le texte, 
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Il y a de grandes masses de jeunes gens qui 


accourent dans les salles de cinéma pour assister 


à des spectacies qui excitent de basses passions ; 
maïs il y a aussi de nombreux et magnifiques 
groupes de jeunes gens qui sont capables de 
renoncer aux vacances pour assister à des leçons 
et à des conférences sur la grâce, sur le Corps 
mystique, sur l'apostolat, ce qui pourrait sembler 
impossible à ceux qui n’ont jamais eu la joie de 
participer à de semblables spectacles réconfor- 
tants k 

Certains suggèrent : « Ne nous faisons pas 
d'illusions, les jeunes catholiques sont pareils 
aux autres. > 

C'est une affirmation injuste et contraire à la 
vérité. 

S'il y en a plus d'un qui connaît les fai- 
biesses de son âge, il y en a aussi qui veulent 
s'en repentir, ce qui n’est pas peu de chose à une 
époque où on fait publiquement l’apologie de 
chaque ordure. Et le prêtre sait quelle grande 
grâce est le repentir et quel puissant ressort il 
_ représente pour la résurrection et la sainteté ! 


Les données de l’expérience. 


Après avoir fait les constatations qui me 
semblent nécessaires pour éviter les deux extrêmes, 
celui d’un optimisme excessif toujours naïf et 
aveugle, ou celui d’un pessimisme injuste et dépri- 
mant, regardons maintenant en face, sans parti 
pris, les jeunes qui nous entourent. 

Déjà, après la première guerre, on a pu cons- 
tater la maturité précoce des tout jeunes. Cette 
maturité avait des réflexes multiples soit en bien, 
soit en mal, mais toujours plus fréquemment dans 
ce dernier sens. Cette maturité était causée par 
la longue absence des adultes, ce qui amenaït le 
relâchement du frein de l’autorité ; le mal moral 
n'étant pas freiné s'était abattu sur les jeunes, de 
même que le découragement qui avait. contaminé 
tout le monde. 

Mais après la dernière guerre, qui a réclamé 
tant de sacrifices, tant de privations et de dangers, 
qui a détruit des idéologies qu’on avait jusqu'alors 
jugées être fondamentales et nécessaires, les 
jeunes intelligents et réfléchis se trouvèrent déso- 
rientés, dégoûtés et consternés. 

Is ont « cru, obéi et combattu >» avec une 
générosité propre aux jeunes et ils ont vu tout 
s'effondrer avec la certitude d’avoir été trompés. 

Je me souviens qu’étant alors à la tête d’un 
grand Institut d'éducation, j'ai vu 
dans mon cabinet de travail des enfants pleins des 
meilleures espérances, découragés et qui, presque 
en pleurant, maudissaient les idéaux qui les 
avaient soutenus, embrassés par eux avec tant de 
bonne foi. Ils redoutaïent l’avenir plein de dangers 
inconnus vers lequel ïls allaient sans aucune 
confiance. 

La campagne antipatriotique qui submergeait 
le pays et qui avait encore aggravé le désastre 
de la défaite était fatale pour ces jeunes. 

« Qui devons-nous croire ? Que devons-nous 
faire ? » demandaient-ils. Et les arguments de la 
foi divine ne réussissaient pas toujours à les 
calmer. 

Beaucoup d’autres furent enveloppés d’un filet 
très habile de joie folle, de soif de distractions, 
dont on ne comprenait pas bien la raison, sans 


parler du résidu de haine pour les ennemis et les. 


connues) le découragement, l’étonnement doulor 


. conception à ce sujet est très différente de cellef 


l'éducation ; ils savent et désirent discuter, raf 


maintes fois. 


compatriotes, qui évoque le souvenir des vers 
Manzoni. ; 
Il faut y ajouter (pour répéter des choses b 


reux de ceux qui revinrent des fronts pour être 
considérés comme des délinquants, les déficiences! 
alimentaires dont avaient été afiligés ceux qu 
restèrent, et alors nous ne pouvons pas nous 
étonner en constatant certaines déviations, de 
relâchement des freins moraux, l'indifférence, l& 
froideur et l'incrédulité que nous voyons chez le 
jeunes. : ( 

Je crois que le proche avenir tellement plei 
de tragédies n’est pas de nature à moraliser 1esi 
déséquilibres dont on se plaint. De: 

Si tout cela est vrai, alors j’admets que nousk 
nous trouvons en face d’une jeunesse qu’il faut 
traiter d’une manière différente qu'il y a quelquesk 
décennies. i 

Le développement vertigineux des événements, 
qui ont bouleversé tous les peuples et qui ont fai 
devenir proches même les nations les plus loin: 
taines, a donné aux jeunes une mentalité plusk 
universelle ; et tandis que nos diplomates s’efs 
forcent avec peine de divulguer l’idée européenne, 
ils l’ont déjà dépassée, en ayant franchi des frons 
tières et abattu les divisions et les séparations qui 
Sont considérées comme n'étant pas naturelles. 

JS ne tremblent pas devant l'autorité et leur 


qui, dans le temps, était la base indiscutée def 


sonner et être convaincus. Ils sont nés dans le! 
monde de la mécanique et s'efforcent de voit 
comment est faite chaque chose, 

Dans leur jugement, ils sont sans préjugés et 
très libres, non par orgueil, mais parce que 1&l 
vie et le progrès les ont mis: en contact ave® 
beaucoup de choses que nous n'avons pas vues, 

Dans le passé, entre leur monde et celui des 
adultes, il existait une séparation nette, presque 
un abîme. Aujourd’hui, même au foyer domes- 
tique, ils participent à toutes les conversations ef 
ils entendent parler de sujets qui, pour nous, 
étaient « tabous ». 

Surtout, comme on l’a justement affirmé, ils ont 
soif de la vérité. 

Si je ne me trompe pas, ils sont parfaitement em 
harmonie avec l'architecture du siècle : jadis, les 
piliers et les poutres des palais étaient jalouse- 
ment cachés sous des ornements somptueux et 
pesants ; aujourd’hui, tout est à découvert et 
même les ornements les plus naturels et indis- 
dutés sont justement les choses qu'on avait 
cachées. Ainsi, les jeunes d’aujourd’hui ne goûtent 
plus la rhétorique et la bouftissure : la jeunesse 
est choquée par les fables et par les voiles. | 

Vous souvenez-vous de la petite histoire 
racontée par votre maman qui disait vous avoit 
trouvé sous un chou dans le jardin, pour vous 
expliquer le mystère de la naissance ? 

. Mais aujourd’hui, même les bambins des écoles 
élémentaires ne l’avalent plus. 

Le merveilleux attire moins que dans le temps, 
probablement parce que la science fournit jours 
nellement les splendeurs d’un progrès continu. 

. Je ne sais pas si ce n’est que mon impression 
individuelle, mais même les faits de la Sainte 
Ecriture laissent indifférents. ' 

Les jeunes aiment les lignes droites et qu’of 
leur dise franchement où nous voulons en venit 
et ce qu’on exige d'eux. |‘ 


se que certains prêtres appliquent, pour 
attirer, une tactique erronée en prenant la 
ie détournée des loisirs et des réunions inco- 
res, comme s'ils avaient peur de maniiester leurs 
réritables buts. | 
Cela entraîne des frais énormes et quand on en 
serre les cordons bien peu restent dans le filet. 
# Si, tout en reconnaissant les possibilités et les 
fommodités d'exploiter l’exubérance juvénile, on 
Hisait immédiatement et franchement le but précis 


Te 


qu'on poursuit, moins seraient venus et plus 
‘fberaient restés. 
A Je peux appuyer cette affirmation par de nom- 


reuses données fournies par l'expérience. 
Des sociétés sportives, des groupes de culture 
bu d'art, créés avec prudence en cachant le but 
religieux, ont fait naufrage, presque à l'indigna- 
tion de ceux qui croyaient avoir été pris au piège. 
|" Les jeunes aiment que le prêtre se présente 
comme prêtre, qu'il aille droit à son but, que ce 
oit avec un esprit moderne et avec désinvolture, 
ais toujours comme prêtre. 
Comme un prêtre qui connaît à fond leurs pro- 
Pblèmes, qui les affronte avec dignité et avec sin- 
ficérité, qui ne se montre pas scandalisé par leurs 
lerreurs et qui sait indiquer les remèdes ou leur 
Mpossibilité. 
| I1 n’existe probablement plus ce respect forma- 
liste et souvent hypocrite du temps jadis ; main- 
tenant, il y a chez eux plus de confance et une 
plus grande facilité de révéler des problèmes 
lintimes, à condition d’être écoutés avec douceur 
let considération, même quand il s’agit de choses 
qui nous semblent, à nous les adultes, un peu 
sottes. 
| Pris au sérieux, ils acceptent volontiers la Sug- 
Agestion et sont disposés même au sacritice, 
… S'ils s’aperçoivent de notre ennui, ou S'il leur 
semble que nous ne faisons que les supporter avec 
hauteur, ils se renferment dans le silence et 
s’éloignent sans retour. 

Si nous voulons les corriger, ne nous en moquons 
jamais, même s'ils manifestent les premiers vagis- 
l sements d’une affection prématurée. 

En somme, les jeunes sont très sensibles envers 

} un prêtre qui se penche sur eux avec simplicité 
let qui les comprend sans jamais dépasser la 
1} mesure. 

* Je donne un avertissement aux jeunes prêtres 
4 qui, pour se rendre sympathiques, prennent des 
À attitudes séculières ou emploient un langage un 
8} peu mondain. 
#  « Je ne sens pas Jésus », sera la conclusion 
| décourageante, mais naturelle. 

C'est un art difficile que celui de s'approcher 
#} de l'âme juvénile, personne ne peut le nier ; mais 
| chaque prêtre doit s’en rendre maître, en étu- 
À diant, en aimant, en vivant avec les jeunes et 
H) pour les jeunes, en leur communiquant cette 
’exubérance de vie intérieure qui doit être en lui 

et que même les plus éloignés attendent de lui. 


En face du mal d'aujourd'hui. 


. Malgré un optimisme sincère, que je me suis 

efforcé de propager dans ces lignes, chacun de 
F mous gémit sur la grande quantité de jeunes qui 
| nous échappent, à cause du mal qui augmente ses 
conquêtes parmi ceux que, l’âge en avait préservés 
jusqu’à présent. | 

Tout cela est malheureusement vrai. 


partout, en ce qui concerne les préceptes de 


Pourtant, réiléchissons sur les causes qui sont 


- propres à notre temps. 


Un simple coup d'œil sur les familles suffit 
pour expliquer beaucoup de choses. 


| Dans combien de nos familles y a-t-il un véri- 


table sens chrétien qui inspire l'éducation et les 
pratiques religieuses qui en sont l'alimentation ? 

Sans s’abandonner aux jérémiades, chaque 
prêtre est témoin de la décomposition de cette 
cellule fondamentale de la société. 

Nous pourrions même dire qu'il y en a encore 
beaucoup qui fréquentent la messe, mais même 
dans ce cas on ne respire plus dans les foyers la 
bonus odor Christi (1) qui parfumait les familles 
anciennes, pénétrait toute action de la vie, rem- 
plissait l'esprit, le cœur, les poumons, pour ainsi 
dire, des nouvelles générations, de manière à les 
faire grandir en véritables chrétiens. 


FAT 


La théorie de la relativité a pénétré un peu 


l'Evangile, des commandéments et de la véritable 
honnêteté en faisant crouler tout fondement. 
Le mal pourrait venir de multiples autres sources, 
mais n'aurait qu'une efficacité relative s’il rencon- 
trait la solide cuirasse d’une éducation familiale 
chrétienne. SA 
Il pourrait y avoir des égarements passagers, 
mais ensuite l’Aumus sain et fort aurait le dessus. 
On le dit malgré la terrible inconscience des 
parents qui ne font pas de leur maison un temple. 
Mais il ne suffit pas de constater le mauvais 
fonctionnement d’un très grand nombre de 
familles qui se disent pourtant chrétiennes : il faut 
remonter plus haut, c’est-à-dire aux fiançailles. 
C’est là que nous avons la perspective, j'oserais 
dire tragique, d’un lendemain plus ou moins 
proche. SE 
Comment se sont préparés, comment se pré- 
parent les époux à assumer les graves responsa- … . 
bilités de la famille ? RE 
Celui qui est curé sait bien quels Sentiments 
de compassion «et de préoccupation suscitent cer- 
tains fiancés qui sont là à l'autel devant nous 
avec un curriculum pour le moins manquant de 
sérieux et en tout point inférieur à leur sublime 
devoir. : 
Et alors, quel résultat pouvons-nous attendre 
d'une telle union ? 
Si la maternité ne réussit pas toujours à éli- … 
miner les déficiences, élimine . 


la paternité les élimine. , 
encore plus rarement et avec plus de difficultés 
ainsi les enfants, aux moments des bourrasques 
de la crise, n'auront ni compréhension ni appui. 

Je répète que pour moi le problème principal est 
celui de la famille. À 

Je ne nie pas l'influence néfaste d’autres fac- 
teurs qui surgissent de tous côtés, mais la famille 
représente encore soit l’un des contrepoisons le 
plus puissant, soit le danger le plus grand. 

Je mentionne à peine un autre point doulou- - 
reux, C'est-à-dire la rencontre du jeune homme 
qui sort de l’école avec la vie du travail. 

Pour lui, c'est le plongeon dans une ambiance 
qui l'absorbe entièrement, qui, rapidement, Le 
bouleverse en détruisant en lui, avec une plus 
ou moins grande évidence, foi et moralité. 

\ 


Notre contre-otfensive. : 


Mais, nous dira-t-on, l'influence de la religion, 
vous ne la mettez pas sur la balance? Etant 


{) La bonne odeur du Christ. 


be 
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donné le grand nombre de cas d’absence de col- 
laboration de la famille, il est évident que notre 
tâche devient toujours plus pressante, multiple et 
nécessaire. 

Mais d'autre part elle doit être effectuée en un 
laps de temps si court que cela la rend presque 
inefficace, 1 à 

Même en admettant que la majorité vienne à 
la messe, il faudra se limiter à dix minutes de 
prédication, en tenant compte de la nécessité de 
ne pas trop condenser les thèmes pour que le 
sermon soit assimilable, On peut dire des choses 
magnitiques en dix minutes, mais ce ne sont 
toujours que dix minutes sur une Semaine, au 
cours de laquelle, par contre, il y aura des heures 
de conversations immorales, de lectures pornogra- 
phiques, de dissipations de différent genre, et, 
alors, qui se rappellera le sermon ? 

Il vaut mieux tirer un voile bien compatissant 
Sur l'instruction catéchistique des adultes : même 
là où la tradition a encore un attrait notable, 
une minorité bien misérable parfois y prend part 
qui, souvent, peut diminuer chaque fois qu'il y 
a un match de football ou une course de bicy- 
clettes. 

D'autre part, rara avis est le jeune homme qui 
ne désire pas passionnément posséder une moto, 
même au prix de dettes quelquefois immorales : 
et alors bienheureux qui le reverra! La foi, il 
l’a encore, mais qui s’achète une moto pour la 
laisser moisir ? Le catéchisme est une belle chose, 
mais. et on part en courant, Que faire ? 

Le problème de ceux qui sont loin se fait tou- 
jours plus pressant et angoissant, et l'Action catho- 
lique, avec ses campagnes providentielles, nous 
a fourni de bonnes armes : l’enseignement ‘reli- 
gieux dans les écoles, même avec tous ses défauts 
constatés, a donné et donne toujours de très bons 
résultats en créant aw moins un minimum de 
compréhension. 

Maïs cela n’est pas suffisant, Sans attendre les 
directives qui ne sont pas toujours et partout 
applicables, chacun doit trouver, susciter, inventer 
dans son âme de prêtre et dans son ambiance des 
initiatives qui peuvent donner quelque espoir. 

— Et si après on ne réussit pas? demande 
quelqu'un avec inquiétude. 

Si on ne réussit pas, il faut prendre patience. On 
étudiera les raisons des échecs et on cherchera à 
trouver un remède. A défaut d'autre chose, au 
moins notre conscience nous dira que nous avons 
fait notre devoir. 

Avant tout et surtout, il faut rendre très actif 
l’oratoire paroissial (1) en fournissant ce qui peut 


… 


attirer sans exagération. Il doit y avoir de belles 


Salles de catéchisme et une petite chapelle sympa- 
thique. Il faut dire clairement le but initial de 


_ l'oratoire qui n’est pas la natation, le ballon, la 


fièvre sportive, mais une éducation chrétienne. 

Le secret pour aboutir facilement à ce but, c’est 
de donner à l’oratoire une âme sincèrement et 
profondément sacerdotale. Nous verrons alors des 


- miracles. 


Si vous désirez d’autres initiatives, outre celles 


- que j'ai indiquées, je pourrais vous exposer modes- 


tement certaines expériences qui ne prétendent pas 
être modèles ni le nec plus ultra. Mais en tant que 
tentatives, elles me semblent réussies. 

Depuis plusieurs années, j'ai institué la « fête 
de l'adolescence » : les jeunes gens et les jeunes 


(1) Le centre des activités paroissiales. 


« Documentation Cath olique 


. travail en général, et les dangers qu’elle renferme“ 


>) 


RARES? re la HE 
». 


filles qui ont atteint 14 ans se rasse 
un triduum d'instructions, en vue tud 
problèmes de leur âge (tentations, amitiés; pro: 
blèmes de la nature) ou ceux de l'ambiance d 


pour conclure, on leur souligne la nécessité de la 
direction spirituelle, des sacrements et de l'Action 
catholique, ; H 
On consacre aux problèmes moraux des jeunes 
à partir de 18 ans et au-desssus, à des moments 
que déterminent les circonstances, quelques soirées. 
Quand il y a un groupe de trois ou quatre couples 
de fiancés, qui ont déjà reçu « le consentement », 
on organise pour eux trois soirées au cours des- 
quelles on examine les sujets qui concernent leur 
vie future, Le 1j 
Cette dernière initiative a été accueillie avec 
beaucoup de faveur «et de reconnaissance. L 
On a employé l’arme des saints exercices spiri= 
tuels contre la propagande communiste, et rien. 
qu’en 1952, avec l’aide de l’œtivre des « Acli » et 
d’industriels mécènes, on a pu réunir 150 parti=. 
cipants, des jeunes gens surtout, avec des résultats, 
très évidents. | 
Tous les deux mois, sur l'initiative d’un Pèré! 
Jésuite, se rassemblent les vétérans, révélant une! 
participation complète, soit aux sermons, soit aux, 
sacrements. Ne 4 
Pour tous ceux qui le veulent, on tient chaque 
mois des réunions de persévérance le samedi soir 
Ou le dimanche matin. En 1953, on fait la même 
chose pour les ouvrières, et le nombre des venues 
est déjà consolant. + 0 
Des triduums spéciaux pour les mamans et pour 
les papas tendent à couronner l’œuvre. | 
Ce ne sont pas des choses nouvelles ni des coups 
de génie, mais il est peut-être bon de s’en souvenir 
Pour nous encourager à continuer, 


Une dernière observation. 


Une douloureuse constatation doit être faite | 
après les dernières élections : c’est que les jeunes 
ont donné un appui considérable aux partis extré- 
mistes. | 

Beaucoup de choses auraient pu être dites sur. 
cette vérité. Je me permettrai d’en grouper 
quelques-unes : ; 

1° Malgré les explications répétées, le préjugé 
reste enraciné qu’il n’y a que le communisme qui. 
s'occupe des questions économiques et les résout, 
et que l'Eglise fait de la politique en condamnant 
le communisme. ÿ 

Ce préjugé est répandu même parmi les jeunes 
qui ne sont pas contre la religion. "1 

2° Un autre préjugé est celui que l'Eglise et le “ 
clergé sont toujours du côté des riches. À 

3° Dans les grandes masses ouvrières, un - 
nombre considérable sont entraînés par le respect - 
humain et plus que Par une conviction sincère, 4 
en ce Sens que s'ils ne se faisaient pas passer … 
pour des communistes, ils seraient tenus pour des 
ennemis de leurs compagnons de travail 

De là ja nécessité de fonder partout et à n’im- 
porte quel prix des groupes paroissiaux ou inter- 
ParoiSsiaux des « Acli >» forts et actifs, ainsi que 
des syndicats libres, des œuvres d'assistance ; et 
puis, il faut parler, parler, parler ! La stultitia prae- \ 
dicationis est toujours un grand moyen de per- 
suasion, 


(A suivre.) f Mgr ETTORE POzzoNI, *! 


curé doyen de Casatenovo. 


1 MONSIEUR, 


MVotre portrait de Charles Maurras donnera 
tisfaction, je pense, à ses amis. Et l'émotion 
‘We vous avez su inspirer en évoquant les der- 
res heures de sa vie désarmera, j'en suis sûr, 
ux dont il s'était fait l'adversaire avec une vio- 
e souvent excessive. ? 


Qt bien dans la ligne de votre œuvre. Vous êtes 
} historien impartial, qui puise aux sources, mais 
k force de recueillir dans les tableaux du passé 
ut ce qui fournit un exemple, fût-ce parmi les 
@cits où fleurit la légende, 
NA cet égard, vous appartenez à l’école de Plu- 
rque. Et rien ne définit mieux votre noble des- 
‘Min que la confidence que vous nous avez faite 
Winstant : « J'ai voulu, avez-vous dit, pratiquer 
tte sorte d'histoire qui, sans s'arrêter à ce qui 
ise, poursuit sa marche vers ce qui rassemble, » 
‘flest là, de nos jours, une ambition rare. Elle 
us honore, - 
ID’où vous est venu, Monsieur, ce désir de mettre 
| lumière les moments où l’unité de la France 
ist. formée et fortifiée ? 
C'est peut-être que dans les archives de votre 
dhison et par votre sang même, vous avez pu 
ivre cet enfantement et suivre nos anciennes 
tes provinciales. 
e rattachement de la Normandie à la couronne, 
conquête du Midi par le Nord, la croisade 
ntre les Aïlbigeois, voilà les grandes chevau- 
des Lévis, vos ancêtres, partis de l’Ile-de- 
ance. 
Et aujourd’hui, leur descendant, demeuré fidèle 
cette vieille forteresse de Léran, qui fut autre- 


Ds 


nt d’un mot de Michelet qui l’exalte : « Ces 
Mâteaux ont joué leur rôle, ils ont rassemblé 
leur ombre les premiers fragments de la 
trie, > 

Le regard tourné vers l'horizon de votre cam- 
gne pacifiée, vous Saluez comme une aurore la 
Missance de la souveraineté nationale, Et c’est la 
ture d’un Philippe Auguste, d’un Philippe le Bel, 
an François I, d’un Henri IV, que vous choi- 
isez pour votre étude. 

MVous êtes resté si intimement attaché à ce fief 
iégeois, apanage de votre famille depuis Simon 
Montfort, que c’est le terroir de Mirepoix et 
ite la province. qui ont tenu à vous faire hom- 
ige de l’épée que vous portez aujourd’hui. 
Vais-je décrire les motifs dont elle s’accom- 
hogne ? Ma tâche de biographe en serait faci- 
Née, puisque ces ornements tentent de repré- 
Enter les multiples illustrations de votre nom, 
puis les tours du château de Foix jusqu’à la 
lille d'érable du Canada. On y retrouve aussi 
Is initiatives étrangères à la littérature, notam- 


: 


JD Voir D. €, ne 1170, g“4 avril 1954, col. 423, s. Les 


Mus-titres sont de la 


e jugement mesuré, prononcé avec éloquence, : 


MS une tour de guet contre la rébellion, se sou- | 
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M ACADÉMIE FRANCAISE 


Réponse de M. Jacques de Lacretelle 
| au discours de M. le duc de Lévis-Mirepoix 


ment l’Entraide de la noblesse française, associa- - 


tion que vous présidez depuis vingt ans. Mais je 
préfère résumer ces symboles par une simple 
phrase que vous reconnaissez comme un des fils 
conducteurs de votre œuvre sauvegarder la 
petite patrie tout en servant la grande. 

Pourtant, Monsieur, en compulsant ces parche- 
mins, en admirant Cette lignée dont toutes les 
branches sont reliées à l’histoire de la France, je: 
me suis dit parfois 
Comme il doit être difficile d’être soi-même sous 
le regard de ces grandes ombres ! » 

Je me rappelais aussi le mot d’un de nos con- 
frères — il n’est plus là pour vous accueillir, 
hélas ! — qui vous parlait souvent de l’Académie 
et ajoutait in fine : « Vous avez tous les titres, 
mais un de trop. >» 


C'était là un de ces traits d'esprit dont Charles ‘ 


de Chambrun était prodigue. Mais il plaisantait. 


L'Académie, dans Son choix, pratique l'égalité 


Insensible au snobisme du nom, comme au pré- 
jugé contraire, elle ne voit que le mérite, d’où 
qu’il vienne. Tout au plus quelques-uns de nos 
confrères veulent-ils s'assurer prudemment que les 
jeunes écrivains ont jeté leur gourme et aban- 
donné l’argot. Et ils les font attendre. Mais, en 
ce qui concerne la naissance, elle se pique d’avoir, 
le jour de sa fondation et par son but même, 
préfiguré la nuit du 4 août. 


Les romans historiques 


J'ai parlé des grandes ombres qui auraient pu 
vous imposer leur choix au début de votre car- 
rière. Ce n’est pas une image, car, dans la galerie 
de vos ancêtres, entre les prélats, les maréchaux, 
les gouverneurs de province, les ambassadeurs — 
il y a même un académicien — je n’en vois 
aucun qui puisse se prévaloir de ce grade qui a 


fait l'ambition de votre jeunesse et que vous avez — 


conquis aisément : une licence de philosophie. ; 

Pierre-Marc-Gaston de Lévis, qui appartint à 
notre Compagnie sous la Restauration, avait écrit, 
toutefois, deux traités de finance et publié un 
recueil de maximes. Son élection fut bien 
accueillie, même par les faiseurs d’épigrammes, 
puisque l’un d’eux s’écria : 


Il est juste d’unir le cousin de la Vierge 
À la fille d’un cardinal 


C’est en) Sorbonne que vous avez passé votre 
licence de philosophie, mais le Midi peut reven- 
diquer une part du succès, puisque c'était à Tou- 
louse que vous aviez fait toutes vos études. 

Alors, autre preuve d'indépendance, après la 
philosophie, c’est la littérature romanesque qui 
vous attire, et vous publiez quatre romans. Voilà 
qui a dû.faire sourciller les hommes d’armes qui 
vous avaient légué la mission de maintenir l’éclat 
de leur nom. Il est vrai qu'à deux reprises, en 
1914 et 1939, vous avez trouvé l’occasion de les 


« Quel lourd héritage! 


TE . 
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satisfaire pleinement. J'y reviendrai tout à l'heure. 

Je me demande, d’ailleurs, si l’un d’entre eux 
n'était pas, au fond de son cœur, un ami des 
fabliaux «et des cours d'amour, et ne: cachait pas 
des dons plus sensibles qui s’exprimèrent à votre 
génération. : 

En effet, au même moment, une personne qui 
avait grandi avec vous dans une affection réci- 
proque «est attirée, elle aussi, par la poésie et le 
roman. Bien que sa modestie s’abrite sous un nom 
de légende, je veux saluer ici les ouvrages de 
Claude Silve, qui est votre sœur. ; 

Vos principaux romans, Le Seigneur inconnu, 
Montségur, ne sont pas des romans à thèse, mais 
ils veulent apporter un témoignage et signifient 
une intention. Dans le premier surtout vous avez 
fait, pourrait-on dire, du Bourget historique, c’est- 
à-dire que votre sujet développe dans le cadre de 
l’histoire une préoccupation sociale contemporaine. 

C'est la continuité de la famille et le droit de 
succession qui sont en jeu. Un grand seigneur 
de la Restauration, imitateur de Rousseau et 
adepte du Saint-Simonisme, a renoncé aux privi- 
lèges de l’hérédité. Il en a même répudié les lois 
les plus naturelles, puisqu'il a abandonné son fils, 
à l'exemple de Jean-Jacques. Et lorsque cet enfant 
a grandi, vous imaginez de le mettre en face d'un 


_ homme du même âge, descendant de la France 
révolutionnaire, qui est entrée, par voie d’héritage, 
‘en possession des biens acquis de l'aristocratie. 


1 y a là un de ces débats un peu tranchés, 
un peu volontaires, comme François de Curel 
aimait à les représenter au théâtre. Vous voulez 
administrer la preuve que le sacrifice du duc de 
Ravenne était un geste inutile, puisque la même 
situation se répète, en une génération, au profit 
d'une autre famille. Si vous n’aviez fait de l’usur- 
pateur, ou prétendu tel, un personnage aux idées 
généreuses, qui descend d’un savant et plaide, 
pour défendre ses droits, que le château de 
Ravenne est devenu le laboratoire de son grand- 
père, je me permettrais d'appliquer comme sous- 
titre a votre roman le vieux refrain : Plus ça 
change, plus c’est la même chose. 

Votre prédécesseur avait remarqué cet ouvrage 
qui illustrait si bien ses théories. Mais, s’il ne 
s'était fait faute, dans son article, de dénoncer 
avec Sa véhémence habituelle « l'énorme et scan- 


_daleux passif du xIx° siècle », il lui reconnaissait 


toutefois un gain positif : « Le sang révolution- 
naire, écrivait-il, s’est peu à peu incorporé, à la 
société française et fixé selon les lois stables qui 
la régissent. » 

C'est l'évidence même. Et je pense que c'était 
bien là, tout en condamnant le vieux duc de 
Ravenne, ingrat envers sa lignée et père dénaturé, 
ce que vous aviez dessein de nous montrer. Or, 
ce n'est pas un mince mérite que d’avoir con- 
vaincu Charles Maurras sur ce point. 

Montségur, votre autre roman, nous ‘transporte 
plus en arrière et ne s'apparente à aucun thème 
actuel. A moins qu’on n’essaie de rattacher à 
certains aspects de l’existentialisme, la sombre 
doctrine des Cathares qui prétendait prouver le 
mal de la création, diviniser le néant et ôter à 
la vie toute raison d’être. 

Après tout, c’est possible, quand on lit, dans 
un autre de vos ouvrages, votre description de 
ces Cathares, « Voyez, dites-vous, chéeminer ces 
hommes vêtus de noir, d’une pâleur translucide, 
au regard doux et inspiré. » 

Mais oui, Monsieur, nous les voyons très bien, 


traits de faiblesse qui nous touchent. J'adr 


dans un avant-propos, vous donnez votre for 
de ce genre. « Il s’agit, dites-vous, de fai 
passer le reflet des événements publics, de 
mœurs, des institutions, des doctrines d’un 
époque sur le fond éternel de l’âme humaine) 
Et vous reconnaissez tout ce que votre documei 
tation doit aux chartriers et aux ouvrages d’ 
dition pure. LE 

Votre formule est bonne, mais l’application 
est malaisée. Il est difficile de marier l’inventio 
psychologique qui, vous avez raison, a l’étermit 
pour mesure, avec les rapports de l’histoire aq 
eux, nous enferment dans des contours précis. 

Votre Salammbô albigeoise, cette Jordane « 
Montaure, je l’aime bien, parce que vous lui am 
donné, avec un caractère que nous admirons, 


qu’elle ait subi l’envoñtement de la secte héré 
tique, qu’elle se refuse, selon la doctrine catha 
au mariage, à la maternité, et aspire à la d 
vrance par la mort qui la mettra au rang de 
parfaits. Toutefois, je crois que cette attitude 
gagné en vérité hümajine si votre savoir d’hi 
rien n'était intervenu trop souvent pour nous f@ 
seigner sur l’hérésie cathare et sa répression. 
En somme, je fais là le procès du roman hi 
torique, qui m'a toujours paru en poitte à fat 
Si c’est un historien qui l'écrit, ce sera au dét 
ment de la psychologie. Le souci du détail, 
recherche d’archaïsme dans le dialogue, de pas 
tiche dans le costume, pèseront sur les sentimeit 
des personnages. Si c’est un romancier, l’appro 
mation sera du côté de la vérité historique. « 
Vous me jugez trop sévère ? Vous allez m'op 
poser des exemples illustres ? Mais, remarquez“i 
pour. Walter Scott, pour Balzac surtout, ce graï 
visionnaire, l’histoire tient l'office du marc 
café. Des figures se forment, des destiné 
s’accomplissent, et, penché sur cette matière, l’a 
teur vaticine à sa guise. “à 
Le meilleur moyen d’incorporer des événemet 
historiques dans la fiction est de passer à € 
si je puis dire, de les faire pressentir seulem 
par un grondement lointain, C'est la méthode“ 
Stendhal dans La Chartreuse de Parme, de Ti 
stoï dans Guerre ef paix, d'Anatole France d 
Les Dieux ont soif. ; 
Ce roman Montségur, que vous avez édifié S 
des pierres qui se dressent encore et écrit “ 
marge d'archives authentiques, a eu en tout € 
le mérite de vous révéler la curiosité profont 
de votre esprit. C’est le commentaire de l’histoïf 
qui vous intéresse, Vous êtes un historien. Et“ 
sont des ouvrages d'histoire que vous allez don 
désormais. F 
D'être passé par le roman, il vous restera toute 
fois, au début de cette nouvelle carrière, un g0 
prononcé pour le portrait et pour l’anecdote. 


Û 
à 
F 


1 


Du roman historique à l’histoire “ 


On lit votre François [* comme on visiterai 
un château où sont encore en place les armu 
et les lits à colonnes. C’est le roi du Camp d 
Drap d’or et des aventures galantes que vous not 
montrez, autant que le fin politique. Sa sédu 
Sante image vous retient, Vous l’opposez à cell 


es deux grands rivaux, Charles Quint et 
ee VIH, et ce triptyque est un morceau excel- 
ur la mort d'une de ses maîtresses, vous ac- 
lez un récit tragique qui, dites-vous, n’est pas 
sûr, mais que vous jugez digne de Barbey 
\urevilly ou de Villiers de l’Isle-Adam, Et, en 
et, vous le rapportez avec autant d'art que ces 
îtres de la terreur. 
À ce propos, c’est peut-être à vos premières 
icursions dans le roman qu’il faut attribuer aussi 
Dbtre dévouement aux figures féminines. Vous 
mez à les peindre, vous avez parfois, dirait-on, 
nostalgie de l’héroïne romanesque. D'ailleurs, 
uvrage que vous écrivez sur Philippe Auguste, 
us le mettez sous l'invocation de ses trois 
ouses. Et de ces trois femmes qui n’ont guère 
- s'aimer entre elles, puisque leur seigneur et 
aître fut un moment bigame, vous vous faites 
“chevalier servant avec une courtoisie égale, 
Pour les hommes, au contraire, vous êtes par- 
is moins indulgent. C’est ainsi qu'à propos du 
Oncordat avec Rome, imposé par François [° et 
ue le peuple accepta mal, vous faites cette 
Brmarque : « Une des contradictions les plus 
‘Monstantes de l'esprit français en face du pouvoir 
Dsiste à lui compliquer sa tâche autant qu'il 
St possible, tout en souhaitant de le voir s’ai- 
rmer. >» Ce qui prouve que si vous connaissez 
Mien les Français d'hier, vous n’ignorez pas non 
lus vos contemporains, Vous manquez parfois 
e scepticisme, mais non d’ironie. 
| Votre domaine de prédilection (tout historien 
na un) est assurément le moyen âge. Vous 
M trouvez des visions qui vous enchantent, et ces 
Mrchives sont un dossier que vous plaidez avec 
BU 
Dans votre Philippe le Bel, vous avez eu de 
eaux mouvements pour nous faire partager votre 
Mnthousiasme. Ce temps, dites-vous, est le grand 
iècle du moyen âge. Siècle des Universités, de 
1 philosophie et des inventions. Vous soulignez 
Ma prospérité des champs et l’état florissant des 
Milles. Il y a de la confiance et de l’ardeur dans 
>s veines du pays, dites-vous encore. : 
Pourquoi ? C’est que le système féodal se serait 
levé alors à un haut degré d'organisation. Selon 
‘ous, la lecture, loyalement pratiquée, des vieilles 
Hhartes montre lumineusement que peu d’époques 
onnurent moins d’arbitraire. Des contrats im- 
uables — que le seigneur ne pouvait contester 
ans qu’à l'échelon supérieur on lui en contestât 
de semblables — garantissaient au moindre pay- 
an, moyennant une redevance librement convenue 
Mt relativement faible, le libre gouvernement de 
Ja personne et de sa terre. £ 
Bref, vous voyez dans la féodalité un méca- 
isme né spontanément pour suppléer à l’absence 
une autorité centrale et faire face aux invasions. 
Mécanisme qui serait fondé sur l'esprit d’associa- 
Lion et nullement constitué par la seule noblesse. 
la commune, la bourgeoisie, la corporation, l’uni- 
dersité, la hanse et la terre paysanne avec ses 
Droits devant le seigneur, cela aussi, dites-vous, 
L'est de la féodalité. 
La thèse, qui n’est pas commune, est probable- 
ent juste, surtout en ce qui Concerne le réflexe 
M'autodéfense contre les. grandes invasions 
MNormandes, hongroises ou sarrasines, qui mena- 
lcaient le pays. Vous avez raison de nous montrer 
fque l'homme d'alors, pour ne pas être balayé, 
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sagrippa au sol par le moyen d’une vassalité 


consentie au château fort. 

Mais alors, comme l’histoire nous enseigne la 
précarité des systèmes. Voyez : trois siècles plus 
tard, la féodalité est devenue un danger pour | 
l'Etat, un agent de désagrégation. Et Richelieu 2 
devra s’employer à l’abattre. C'était autre chose, — 
me direz-vous ! Le seigneur du XVH° n’est plus ce Ses 
chef primitif, enraciné dans la terre et que La 
terre reconnaît naturellement, C’est possible. se. 
N'importe ! Rien ne nous montre mieux que les 
systèmes ne valent que pour un temps. Ou bien, 
comme le croit Renan, que les idées les plus _ 
belles ont vite fait de dégénérer aux mains des 
hommes. 

De ce moyen âge, où le mérite constitue le titre 
et l’incapacité fait la déchéance, vous nous donnez 
une description vibrante, Il n’a pas seulement de 
l’héroïsme, il réfléchit, il raisonne, « On aurait 
tort, dites-vous, de s’imaginer les hommes d’alors 
immobiles et muets sous le joug d’une obéissance 
passive. Une constante fièvre de pensée fermen- 
tait parmi les foules. Jamais on ne vit tant de 
gens mourir pour une idée. » C'est vrai. Mais, 
quand on meurt pour une idée, ne serait-Ce pas, 
Monsieur, qu’un autre vous tue, qui ne pense pas 
comme vous? Michelet, qui a traité durement . 
cette époque, lui reprochait précisément d’avoir 
mis le fanatisme au service de la bravoure. p 

Vous reconnaissez, du reste, que le meilleur 
voisinait en toute innocence avec le pire. L'idéal 
le plus pur aboutissait parfois, en peu d’années, 
à des perversités merveilleuses. Témoin ce 
Fr. Jean d'Olive, que vous citez, à l’origine moine . 
Franciscain, mais qui prétendit si bien enchérir 
sur la doctrine de François d'Assise qu'il fut 
condamné par Rome. Quant à ses disciples, allant 
plus loin encore dans le dépouillement et l’obliga- 
tion de pauvreté, ils en virent à décréter que les 
femmes ne pouvaient être le bien de personne. 
D'où il s’ensuivait que d’après ces bienveillants 
docteurs, une femme ne devait point se refuser 
à un homme qui la sollicitait au nom de la cha- 
rité, Ce Fr.-Jean d'Olive, d’une imagination si 
généreuse, était né dans le Languedoc, non loin 
de votre fief. : 

Quelle singulière figure, ce Philippe le Bel, et 
comme vous avez su la rendre captivante, bien — 
qu'il n'y ait, dans ce règne, ni faste, ni passion, 
ni douceur. Il s’entoure de légistes. C’est un roi 
qui fait de la procédure. Tout le relief du per- 


sonnage vient, comme vous le faites remarquer, 
de ce que son existence est vouée à l’administra- à, 24 
tion de la maison française. C’est pour elle qu'il 
ruse, qu'il se contredit, qu'il devient cruel ou 
qu’il fraude. Car vous êtes trop scrupuleux pour 


ne pas évoquer longuement le procès des Tem- 
pliers. Et vous êtes forcé aussi de nous renseigner. = 
sur son adroite manipulation des monnaies. Six “Re 
fois, au cours de son règne, il a réduit le poids É 
des pièces en augmentant leur valeur nominale, 
Mais là, on vous l'accorde, on peut saluer en 
lui un précurseur. - 

Après la période du moyen âge, vous avez ! 
continué votre histoire de France par deux impor- 
tants ouvrages, La France de la Renaissance et ! 
Les Guerres de religion, auxquels l’Académie a 
décerné la plus haute récompense qu’elle puisse 
conférer à un historien. 

Avant d'étudier, à leur sujet, votre méthode 
historique, je veux m'arrêter à un petit livre que 


vous avez écrit avec Félix de Vogüé, sûr la poli- 1 peine et ils ne passaient plus les frontières. 


tesse, son rôle et ses usages. 

Ce code des mœurs est un ouvrage mineur, me 
direz-vous modestement, Peut-être, mais il est 
utile, il nous amuse, et il aurait enchanté Taine 
qui aurait trouvé là une passerelle entre Les Ori- 
gines de la France contemporaine et Les Opinions 
de Thomas Graindorge. 

Après nous avoir enseigné l'étiquette mondaine 
amicalement, vous faites l’analyse de la politesse 
d'une manière si pertinente qu’elle devient véri- 
tablement une faculté sociale. Selon vous, elle 
peut, elle doit associer les membres de la collec- 
tivité dans le respect de la dignité humaine. 
Puissiez-vous être entendu ! 

J'ai néanmoins relevé une lacune dans ce pro- 
tocole très complet, vade mecum des maîtresses de 
maison. Vous laissez de côté une question qui 
les embarrasse bien souvent, Une question de 
préséance. Entre un duc et académicien, qui 
placer à droite? Mais j'y songe, sans doute 
aviez-vous prévu le jour où vous offririez la 
double caution. 


 Croiriez-vous que j'ai été invité une fois 


à trancher le débat ? Et à ma grande confusion, . 


je dois l’avouer, car je n’ai pas la même compé- 
tence que vous sur l'étiquette. Voulez-vous con- 
naître ma réponse ? Elle a été favorable au duc. 
À moins, ai-je ajouté, à moins qu’il ne soit can- 
didat à l’Académie, car en ce cas il perd une 
VOIX. 

Mais vous n’aviez pas attendu notre appel pour 
entrer dans une Académie, Vous apparteniez déjà 
à l’Académie des jeux floraux, qui siège à Tou- 
louse et s’enorgueillit d’avoir été fondée quelque 
trois siècles avant la nôtre. : 

Vous avez raison de revendiquer le titre de 
mainteneur qu’elle vous a donné. On ne fera 
jamais assez pour rendre à nos villes de province 
l’éclat qu’elles ont connu jadis. La décentralisa- 
tion, idée chère à votre prédécesseur, est difficile 
à l'échelon gouvernemental. Dans le domaine de 
la vitalité intellectuelle et de la culture, elle est 
éminemment souhaitable. 

Aussi ces sociétés d’esprits fins, attachés à leur 
tradition locale, ont-elles le droit d’entretenir 
certaines survivances. On ne blâme nullement 
l'Académie des jeux floraux de présenter chaque 
année deux concours, dont l’un doit être écrit en 
langue d’oc. Je remarque, toutefois, que celui-ci 
est de fondation récente. I1 date de 1895, ce qui 
montre un peu l'arbitraire de cette création. 

Mais, où l’on ne saurait suivre les partisans de 
la décentralisation, c’est lorsqu'ils veulent la 
pousser dans le domaine linguistique et recom- 
mandent, pour les classes primaires, l’enseigne- 
ment de cette même langue d’oc et des différents 
dialectes provinciaux. 

Vous avez tout à l’heure abordé cette question 
avec prudence, et nous vous en savons gré, car 
nous sommes plusieurs, en cette enceinte, à user 
de nos forces pour que les dialectes ne pénètrent 
pas dans les écoles. Quelle utilité? Pourquoi dis- 
socier l'unité de la langue ? Et comment ne sait- 
on pas que, de l’aveu des spécialistes mêmes, il 
y a plusieurs langues d’'oc et qu’à l'intérieur de 
chaque dialecte les différences abondent ? 

Lorsque ce beau projet est né dans l'esprit de 
nos gouvernants, c'était au moment de l'occupa- 
tion, Quel danger ! L’ennemi s’ingéniait à désa- 
gréger la France, à réveiller de vieux concepts 
de séparatisme. Les livres s’imprimaient à grand- 
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d'exception et sans postérité. 


voilà que l’on songeait à desserrer cette d 
pline et cette cohésion que forme l'unité de 1a 
langue ! ‘11 

Je me suis indigné contre cette mesure, et lé 
lettres que j'ai reçues à l’époque m'ont prouw 
que la majorité des Français en avaient sen 
J'inopportunité. È 

Votre prédécesseur, dans son journal, ne fut 
pas de cet avis. Don Quichotte du Félibrige, 4l 
défendit les droits de Martigues, il exalta Mistra 
Sans doute voyait-il aussi, dans la reviviscencé 
des dialectes, le moyen de combattre un certa 
conformisme politique qui n’était pas le sien. « 

Je ne discuterai pas sur ce dernier point. Mais 
le cas de Mistral! Que Mistral n'ait pas enrichi 
la langue française de tout ce qu’il devait à soft 
origine, à l’essence de son terroir, à ses cadences 
natales, me laisse inconsolable, Qu'est-ce que la 
poésie, sinon la claire transmutation d’un trésof 
intime que vous êtes seul à détenir ? 
. Lamartine, qui a salué le jeune Mistral avec 
enthousiasme et a reconnu « un vrai poète homé* 
rique en ce temps-ci », lui applique toutefois un@ 
image qui porte sa condamnation. « Un poète nén 
dit-il, comme les hommes de Deucalion, d’uf 
caillou de la Crau: » Traduisons : 


fs 


Je me hâte de dire que si vous avez concouri 
à l’âge de 17 ans aux Jeux floraux, on ne sauraï 
vous reprocher le laurier (c'était d’ailleurs 
œillet) que vous avez obtenu, car vous aviez “dé 
DSi pour votre poème le français à la langue 

"OC. 4 
Mais je vous rappelle que vous entrez aujour- 
d'hui dans une Compagnie qui s’est donné pouf 
tâche de créer un langage purement français ef 
« d'aller rechercher les mots dans le parler dt 
peuple de Paris, tout en tenant compte de l'usage 
de la cour et de l'exemple des bons auteurs ». 
Tel est le vœu de Vaugelas et de nos fondateurs" 
C’est un nouveau rôle de mainteneur que VOUS 
acceptez. v4 

Qu'il me soit permis aussi de mentionner 14 
fermeté avec laquelle un de vos grands modèles, 
François [*, a contribué à l'établissement de 14 
langue française, C’est sous son règne, en 1539, 
par l'ordonnance de Villers-Cotterêts, qu’elle vient 
Supplanter officiellement le latin dans la rédaction” 
des actes. A plus forte raison François l® n’eût- 
il pas accordé aux dialectes la promotion dont il 
est question - aujourd’hui. } 

Vous avez repris l’histoire de ce règne dans” 
votre ouvrage sur La France de la Renaissance. 

Votre premier chapitre, intitulé l'héritage 
s'ouvre Sur la mort de Charles VII. Les autres 
nous mènent jusqu’au règne d'Henri II. 1 

C’est à dessein que j’emploie ce mot de règne. 
Alors que votre premier livre sur François I‘ 
était en quelque Sorte une brillante monographie 
qui jetait son éclat sur une époque, ici, de même 
que dans votre Histoire des Guerres de religion, 
c'est plutôt l’époque, je veux dire la formation À 
des idées, qui amène devant nos yeux les faits 
et gestes des rois. ' 
. En cela, et Sans renoncer à votre manière 
imagée, colorée ou piquante, de raconter les évé- 
nements, vous vous êtes rapproché de cette école” 
moderne qui se plaît aux vues d'ensemble, aux“ 
interprétations philosophiques et pour qui les indi-" 
vidus comptent moins que les masses. | 

Expliquons-nous. On a dit très justement de 


he 


iStoire qu’elle traverse une crise de croissance. 
ne crois pas que Renan écrirait aujourd’hui ce 
‘on lit dans ses Souvenirs à propos de Silvestre 
% Sacy, qui était son directeur au Journal des 
Nbats, « M, de Sacy m’avouait, dit-il, que, quand 
histoire comme l’histoire romaine a donné lieu 
es phrases très bien faites, cette histoire devrait 
re fixée une fois pour toutes contre les attentats 
| la critique. Sur ce point, ajoute Renan avec sa 
@uce ironie, nous ne pouvions nous entendre. » 
ous n’en sommes plus là. Après avoir très 
Lu changée pendant deux millénaires — et, en 
tet, qu'il s'agisse de Thucydide, de Tite-Live, 
| Voltaire où même de Thiers, c’est la même 


!} du xIx° siècle, devenir une science expérimen- 
le et s’est constitué des laboratoires. Chartes, 
trats privés, archives diplomatiques, rapports 
olice, ont été exhumés et étudiés sous une 
#mière nouvelle. 
Alors la trame de l’histoire a quelque peu noyé 
di figures. Derrière les personnages connus et les 
s patents, On a vu apparaître une ‘esquisse 
S large, un peu comme ces découvertes que 
tains procédés modernes nous permettent de 
sous une peinture. Les grands courants 
lées, les rapports des civilisations entre elles, 
Mvolution d'un groupe humain plutôt que la seule 
mMistinée d’un individu, voilà ce que l'historien 
bderne s’est plu à étudier et à révéler. 
“De là à conclure que les grands hommes ne 
Mint que le produit de leur époque et que l’on 
“ut les négliger sans nuire à la résurrection du 
ssé, il n’y avait qu'un pas, et on l’a franchi. 
Il.est à remarquer que c’est en France, et parmi 
5 esprits fort sagaces, mais un peu systéma- 
ues, formés sous la IIIe République, que cette 
ole a eu ses défenseurs les plus hardis. C'est 
si que l’un d’eux, dans son Histoire sincère 
® la nation française, a passé sous silence, au 
%bment de la Révolution, les noms de Mirabeau, 
3% Danton, de Vergniaud. 
ACette révision, qui aboutissait, si l’on peut dire, 
Habdication des héros, était bien le signe d’une 
Poyance nouvelle. Tant il est vrai que l’histoire, 
Ême si elle se défend d’être tendancieuse, est 
us ou moins la réflexion du présent sur le passé. 
Pourquoi, disait-on, accorder cette place ma- 
re aux individus, alors que ce sont les idées 
ules qui comptent, et que nous ne verrons plus 
Mmais revenir l’absolutisme d’un pouvoir unique ? 
urquoi nous intéresser aux batailles puisqu'il 
| aura plus de guerres? Ainsi raisonnait la 
@une école historique au commencement du 
cle. Et je veux rappeler ici, pour le louer, 
“ec quelle ardeur votre prédécesseur critiquait 
ces vues de l'esprit et cette dangereuse utopie. 
Que la guerre n’appartienne pas à un passé 
olu, nous le savons aujourd’hui. Et nous savons 
ssi que le prestige d’un homme peut encore 
exercer sur un peuple, et parfois de façon 
neste. EST 
Une histoire de la période contemporaine qui 
Mrait écrite en effaçant la figure trop fameuse 
Hitler ou de Staline nous paraît proprement 
concevable, à nous, hommes de 1950, Pourquoi 
Irait-elle meilleure dans cent ans ? 
REn fait, on peut dire que la réaction des nova- 
‘urs contre l’histoire présentée à la manière d’une 
hage d’Epinal, ornée de môts légendaires, était 
ns doute justifiée, mais ils ont été entraînés trop 
lin. L’historien doit rechercher les causes, les 
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\dithode qui sert — l’histoire a voulu, vers la 
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influences secrètes, les nœuds invisibles, mais il 
doit rapporter avant tout les faits, admettre la 
valeur des textes et, en bref, représenter la partie 
claire des événements. 

Adopter de parti pris l’une ou l’autre méthode 
aboutira fatalement à des vues incomplètes et 
fausses, 

Je préciserai ma critique en disant qu’une erreur 
analogue doit être combattue dans l’art du roman. 
Je n’ai jamais admis que l’on dût choisir entre le 
roman d'analyse et le roman d'action, et les oppo- 
ser l’un à l’autre, S’il veut captiver et reproduire 
la vie, le premier doit fournir une intrigue, user 
largement du dialogue, et le second mêler inti- 
mement aux aventures la psychologie et l’incons- 
cient des personnages. 

Or, cette recherche du temps perdu, qui est la 


- tâche de l'historien, doit suivre la méthode du 


grand romancier auquel j'emprunte ce titre. Dé- 
crire et, en même temps, expliquer, recréer les 
êtres et les choses en surface comme en profon- 
deur, voilà ce que nous lui demandons. L’histo- 
rien qui Supprimera délibérément les premiers 
rôles, chefs d'Etats ou grands capitaines, donnera 
une vision arbitraire et confuse du passé. Et elle 
sera fausse. De même, celui qui n'étudiera pas de 
très près les aspirations et l’obscure évolution des 
peuples, limitera ses découvertes et commettra 
peut-être un non-sens, 

Cela, Monsieur, vous l'avez admirablement 
compris. Et si, je le répète, vous avez été porté 
par votre nature, à faire poser devant vous des 
figures illustres qui sont de grands exemples, vous 
n'avez jamais négligé l'arrière-plan de votre 
tableau ni ce que j'appellerai le mouvement 
interne de l’humanité. 

Je viens de parler de ceux que le retour des 
guerres a surpris. L'aviez-vous prévu? Je ne 
sais. En tout cas, elles vous ont trouvé prêt. 

Pendant la première, votre conduite vous vaut 
trois citations. En 1939, je puis témoigner de 
l’impatience avec laquelle vous avez regagné votre 
régiment dès que l’orage a menacé. 

Rappelez-vous, Monsieur. Nous étions ensemble, 


_ hors de France, si l’on peut désigner ainsi une 


terre où notre langue résonne encore, où presque 
chaque village porte un nom de chez nous, con- 
servé comme une relique, De la colline de Québec 
on nous avait montré en face, de l’autre côté du 
Saint-Laurent, la petite ville de Lévis, nommée au 
XVIII d’après votre famille et qui fut illustrée 


de nouveau par votre ancêtre, ce lieutenant de 


Montcalm, vainqueur à Saïnte-Foy, après la mort 
de son chef. Dans toute cette province de Québec, 
les Canadiens nous avaient reçus, vous et les des- 
cendants de Montcalm, qui étaient aussi du 
voyage, comme on accueille des cousins retrouvés. 

Nous rendîmes visite aux modèles encore 
vivants de Maria Chapdelaine. Notre mission, en 
effet, avait pour objet de célébrer la mémoire de 
Louis Hémon. 

Soit dit en passant, Maria Chapdelaine a été 
plus goûtée en France qu’au Canada. C’est peut- 
être que, dans ce récit calme et pudique, le: public 
de chez nous a été fasciné par l’image d’une 
pureté perdue. Tandis que les Canadiens ont 
moins bien accepté cette figuration un peu élé- 
mentaire de leurs sentiments. Mais eux-mêmes, 
n'est-ce pas le visage d’une France lointaine et 
fort idéalisée qu’ils ont toujours devant les yeux ? 

Après Peribonka, où Louis Hémon vécut avec 
les défricheurs, nous allâmes plus loin encore, au 
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nord de la province, et, un certain jour, on nous 
conduisit au bord du lac Saint-Jean, à un endroit 
nommé Pointe-Bleue, où subsistent des campe- 
ments d’Indiens, chasseurs de fourrures. 
Pourquoi relater cette étape ? Comment ce sou- 
venir n'est-il resté ? Rappelez-vous, Monsieur. Ce 
fut là, tandis que nous étions sur le seuil d’une 
de ces huttes sauvages, que des amis vinrent 


nous rejoindre et nous apprirent, avertis par la 


radio, que le pacte germano-soviétique avait été 
signé. Les deux loups de lEurope s'étaient 
entendus. La guerre devenait inévitable. Je n’ou- 
blierai jamais le regard placide et scrutateur de 
ces Indiens qui n’entendaient point nos paroles, 
mais flairèrent aussitôt la gravité de la nouvelle 
et épiaient avidement notre trouble. Devant ces 
témoins muets, devenus comme les juges de la 
race blanche, nous avions tout à la fois honte 
de ce trouble et honte de nous croire supérieurs 
à eux, Jamais je n'ai. mesuré comme en cette 
minute le trompe-l’œil de la civilisation. 


Deux jours plus tard, vous décidiez de rentrer 


en France, sans attendre l’ordre de mobilisation. 
Repassant par Québec, sans doute avez-vous eu 
un dernier regard pour la ville qui rappelle la 
mémoire de votre ancêtre, le chevalier. Mais vous 
n’aviez pas besoin de son conseil. Et votre con- 
duite, qui vous valut l'éloge de vos chefs, est 
venue attester, quelques mois plus tard, votre 
dévouement à la patrie. 


Jugement sur Charles Maurras 


Ce dévouement à la patrie, qui en a donné plus 
de témoignages, au cours de sa carrière d’écri- 
vain, que votre prédécesseur ? 

C'est une sorte de vocation obstinée, aveugle, 
pas toujours adroite, je veux dire dont la vigi- 
lance est brutale et dessert souvent la diplomatie 
de la France. Mais il serait aisé de montrer par 
des textes combien il a vu clair, avant et après 
1914, sur les mesures à prendre pour l'armement 
et la sécurité du pays. 

"Toutefois, ces textes souligneraient aussi com- 
bien il est exclusif. Toute organisation interna- 
tionale Iui reste fermée. li n’y croit pas, il s’en 
défie et l’exprime avec violence, Pour lui, au-delà 
de nos frontières, il n’y a guère que des ennemis 
ou de faux amis. Et ce sentiment perce, par des 
attaques, dans tous ses écrits, jusque dans ceux 
où la politique n’a que faire. 

Aïnsi relisons Anfhinéa, où il découvre la Grèce. 
L'ouvrage date de 1898, époque où l'Angleterre et 
la France sont en désaccord à propos de Fachoda. 
Et sans cesse il nous parle des « Bretons ravis- 
Seurs », de leurs confiscations, de leurs brigan- 
dages. Quand ïl visite les salles du British 
Museum, il plaint ces chefs-d'œuvre antiques, qui, 
écrit-il un peu comiquement, « dépérissent par la 
faute de l'air ou perdent leur valeur par la qua- 
lité malheureuse de la lumière ». 

Je Sais bien qu’en l'espèce c'est lord Elgin 
qu'il vise, Et il est vrai que ce diplomate de 
goût s’est taillé la part du lion sur l'Acropole. 
Mais souvenons-nous comment M. de Marcellus, 
notre représentant, raconte dans ses Mémoires 
enlèvement de la Vérus de Milo. Elle fut litté- 
ralement prise à l’abordage par nos marins aux 
pêcheurs de l'île, C'était le temps où les valises 
diplomatiques pouvaient transporter des trésors. 
Et chaque nation en usait de même. 

On jugera peut-être que je cherche là une que- 


 mesquine. Et vous, Monsieur, qui nous avez do 
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le culte de la patrie est grandi par une just 
compréhension des autres patries. C’est une tra i 
tion d'homme bien né, mais que l’on se doit d 
contrôler, et d’où il faut bannir toute criti 


un traité sur la courtoisie nécessaire entre 
hommes, ne Croyez-vous pas qu’elle soit pareï 
ment nécessaire entre les nations ? « 
Mais, je me hâte de le dire, ces iboutades 
y en a une aussi à l’adresse de Renan et de 4 
Prière sur l’Acropole) ne m’empêchent pas 
mettre Anfhinéa très haut. à E 
‘C'est un de ces livres où l’on sent une insp 
ration totale. Inspiration de l'enthousiasme comm 
de la raison, accord de tout l'être avec la visiof 
matérielle des choses et les idées sublimes qi 
s'en dégagent. > 
Rappelez-vous comment Maurras découvre 4 
‘Parthénon. « Un long désert de pierres blanch 
de marbres, de maigres buissons, courait dev 
le temple, par terrassements inégaux. Mais li 
gination dévorait cet espace. Le mur géa 
labouré .de vastes blessures, découvrait, rama 
et concentrée en lui, une incalculable vigue 
comme un fauve puissant qui va bondir et si 
poser. En approchant mieux, ‘on retrouve 
idée de libre élégance. qui devait s'élever, à p 
mière vue, de l'édifice entier. L’effet de sa.m 
lation en aura mis à nu la force. Ce que nous 
démasquent ces pierres, c’est une énergie héroïque; 
dont on est tour à tour exalté et vaincu. » # 
Je le demande à tous ceux qui sont montés st 
l’'Acropole, n'y a-t-il pas, dans ce tableau, un 
sincérité et une ferveur qui leur redonnent le f 
son ? Tout écrivain espère, attend ces rencontr 
où sa nature, sa passion de raisonner, son 4 
de choisir les mots, ne font plus qu’un pour expf 
mer ce qu'il voit. Minutes-quasi divines, imprévi 
Sibles, et trop rares, hélas! A chaque pagé 
d'Arthinéa, Maurras a connu ces rencontres. 
phrase a pris le corps «et le velouté du mari 
qui fait les Propylées. Elle se déploie et se rep 
Le vent de Salamine la soulève. Les voilà- bi 
les cadences occitanes, mais claires, intelligibles 
et merveilleusement adaptées au français. % 
Vous l’avouerai-je, en relisant ce livre, je mé 
reluse à attacher trop d'importance aux attaque 
de Maurras contre le romantisme. Elles so 
excessives et, pour fout dire, trop romantique 
pour qu’on y croie sérieusement. Le portrait € 
Chateaubriand, que vous nous avez rappelé, es 
admirable en ceci que Maurras, pour combattre 
l'adversaire, lui emprunte ses armes. Et quelle 
adresse à s’en servir ! Moi aussi je suis roma 
tique ! semble-t-il crier tout en lui lançant s€ 
imprécations. [l y a un héroïsme de paladin ché 
Maurras, il y a un cœur susceptible, il y a M 
goût des traditions locales. Tout cela le met assé 
loin de ce que vous nommez la norme classiqu 
Et je suis persuadé que ceux de son entouragt 
qui eurent le privilège de discuter avec lui st 
ce point ont fini par obtenir de doux aveux. 
Enfin, lui-même n'est-il pas, à certaine époque 
de sa vie, un personnage furieusement roma 
tique? En révolte contre l'Etat, désavoué 
ceux qu'il soutient, condamné par l'Eglise sui 
Jaquelle' il s'appuie, quel héros byronien et 
jamais cette triple infortune ? Je vous l'accorde 
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omantisme n’est pas germanique. Il baigne 
ns la lumière méditerranéenne, Mais l’homme 
à parlé de la colonne grecque comme il en 
t parlé dans Anfhinéa, avec tant de nuances, tant 

le frissons à fleur de peau, cet homme a bien 
}n peu le péché romantique en Son cœur. 
| En nous retraçant la carrière de Maurras jour- 
liste et polémiste, vous avez reconnu son labeur 
it son désintéressement personnel. Mais vous avez 
‘flustement déploré son intolérance, ses partis pris 
‘M cet emportement qui ne tenait point compte 
[lu respect d'autrui. | 
| Avant vous, Barrès, dans ses Cahiers, avait noté 
| plusieurs reprises, avec une irritation ‘un peu 
lédaigneuse, l'erreur ou l’outrance de l’Action 
rarçaise et de son chef, « Des hommes du plus 
and talent, écrivait-il, des Veuillot, des Dru- 
Mnont, des Rochefort, des Maurras, sont des des- 
Hotes qui perdent les idées qu’ils portent : l’ultra- 
ntanisme, l'antisémitisme, un certain socia- 
e, la monarchie, » Et une autre fois, déjà, 
avait porté ce diagnostic : « Maurras déter- 
ine -des convictions, cela ne prouve pas qu'il 
ossède la vérité, cela prouve qu’il est persuasi. >» 
Cette contre-vérité où l’on s’obstine par la force 
ü raisonnement, Maurras s’y maintient, hélas ! au 
ret de plusieurs de ses disciples, pendant les 
nnées malheureuses de la dernière guerre. 
"1 est vrai qu'il ne voulait pas de cette guerre. 
Mi] n'avait pas oublié l’hécatombe antérieure, et 
M1 nous jugeait mal préparés en face d’un adver- 
baire ae “avait imprudemment laissé reprendre 
n. 

Mais qui voulait la guerre en France? La 
souhaitiez-vous et même y songiez-vous, lorsque, 
%ievant nos Natchez de Pointe-Bleue, elle vous 
Hétait apparue soudain comme un rendez-vous im- 
nanquable ? 


ke 


ert de notre défaite, j'en suis sûr. Mais c'était 
dune victoire pour son raisonnement (1). N’avait-il 
pas proclamé le danger d’affronter une Allemagne 
portée au summum de sa force par un régime 
autoritaire? Et ne s'était-il pas maintes fois 
#dressé contre ceux qui, chez nous, par principe 
ou pat illusion, se donnaient pour tâche d’abaisser 
armée ? 

® Certes, je n’entends pas le comparer à ces oppo- 
Msants de l'Empire qui, le soir de Sedan, mañites- 
tèrent leur joie parce que Badinguet était pris. Et 
Mremarquons, d’ailleurs, qu’en 70 ce furent ces 
Pmêmes opposants qui, après la capitulation, vou- 
lurent continuer la lutte. Mais je ne puis m’em- 
pêcher de penser que Maurras eut l’'orgueil de se 
croire dans la situation d'un prophète, un pro- 
Mphète dont toutes les colères avaient été justes. 
A C’est le titre qu'il donne alors à un de ses livres : 
De la colère à la justice. 

D Désormais, toute sa politique consistera non, 
“certes, à prôner une collaboration avec Hitler, sur 
qui je doute qu'il se soit fait beaucoup d'illusions, 
mais à établir un barrage contre le retour de la 
Ÿ République. : 
U Tous ses sarcasmes, toutes ses violences, sont 
“pour les hommes du régime dissous et pour nos 
N alliés auxquels notre espoir s’accroche. Sur ces 
À deux points, il s'engage à fond, avec cette dange- 
l reuse témérité que soutient, comme toujours, 
) l'épaisse maçonnerie de sa dialectique. 


} () Ainsi que toute la presse l’a signalé, ces paroles 
! ont donné lieu, dans les tribunes du public, à de véhé- 
| mentes protestations de partisans de d'Action française. 
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Que Maurras, en 1940, ait profondément soui-, 


aluelles » —= 494 
. À un ami, qui s’étonnait de ces articles si durs, 
si entiers, et si favorables, indirectement, à la 
cause de loccupant, il aurait répondu qu'il en 
écrivait autant contre l'Allemagne, mais que la 
censure supprimait tout. Admettons. Seulement, il 
nous restait, si je puis dire, le squelette de sa 
pensée. Il restait ceci qu'un officier refusait de 
rendre son épée, continuait la lutte contre l’Alle- 
magne, et Maurras, Ô paradoxe! l’appelait un 
traître. | 

Pendant quatre ans, il va persévérer avec la 
même violence de langage, sans jamais rectifier 
son jugement et sans qu’on puisse lui accorder le 


bénéfice du double jeu qui perce bien souvent dans - 2. 


les actes du maréchal Pétain. : 
Anglais et Américains débarquent en Afrique 
du Nord, et il les traite de nigauds. Il souligne 


la gravité des représailles que nous allons subir, © 


et il affecte de railler ce salut qui nous est promis 
« par Washington, Londres et Jérusalem ». 

Il se trompait. Au mois de novembre 42, l'esprit 
de conquête de l'Allemagne, si souvent dénoncé 
par lui, recevait un coup qui renversait, de toute 
évidence, la stratégie de la guerre. Comment ce 
cerveau politique ne s’en est-il pas avisé ? Com- 
ment n’a-t-il pas senti non plus que le peuple 
français, frappé de stupeur par l'invasion, avait 
repris courage et organisait sa revanche ? 

Mais non. De jeunes Français passent la fron- 
tière, des fonctionnaires rallient les forces qui se 
battent, et il se plaindra de « cette épouvantable 
épidémie qui continue >». Il ajoutera même ces 
mots menaçants : « Nous ne cesserons pas de 


redoubler notre appel à une police vigoureuse et ; 


informée, On ne doit pas laisser de répit à ce mal 
absurde et criminel. » ; 


3 dr ROLE 
Et cest la même voix qui, durant la première. 


guerre, pourchassait les traîtres et réclamait la 
mort pour ceux qui ne croyaient pas à la défaite 
de l'Allemagne ! SES 

Ne poursuivons pas le parallèle. Ces citations … 
nous peinent plus qu’elles ne nous irritent. Jus 


qu'au dernier jour, en effet, il se refusera à saluer 
cette aurore que tout le pays attend : la Libéra- : . ee 


tion. Le débarquement a commencé en Normandie, 


il progresse, on entend le canon, les chars de 


Leclerc vont apparaître. et Maurras, dans son 
article, énumère douloureusement, à travers notre 


histoire, les invasions étrangères, et joint celle- … 
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{à au compte ! 
Comment est-ce possible ? Il n’écoute que sa 
conscience, nous le savons. Mais qu'est-ce qui lui 
met ce bandeau sur les yeux ? 7 
Est-ce la peur du désordre en France, et pré- 
fère-t-il, comme quelques-uns ne s’en cachent pas, 
subir un ordre imposé par l'étranger ? Comment 
le croire de lui, qui a fièrement pris pour devise : 


 « La France seule | > - 


I ny a qu'une explication. Maurras, ce 
patriote ardent, fut aussi et avant tout un ligueur, 
un de ces fanatiques, encapuchonnés dans une 
doctrine, que vous nous avez montrés, Monsieur, 
dans vos Guerres de religion. 

Ce qu'il redoute, ce qu'il repousse, c’est Île 
retour d’un régime qu’il abhorre et qu'il a tou- | 
jours combattu. 

Mettez le fanion de la monarchie devant les 
volontaires du général Juin, et sans doute Maurras 
eût changé de camp. : 

Mais, les événements ayant pris une autre fi- 
gure, on vit, comme par une méprise tragique du 
destin, comme par une erreur fatale, Charles 
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je 


_lants des vertus 


495 ; 


Maurras vaincu en même temps que la puissance 
militaire allemande, À 

Que ces paroles condamnables, qui furent dure- 
ment payées, ne nous fassent pas mésestimer cette 
sorte de flamme que Maurras essaya, toute sa 
vie, de soufiler aux jeunes Français. 

C'est une fougue de partisan, parfois impru- 
dente, bien souvent injuste, mais qui n’enseigne 
pas la facilité, veut leur forger une âme valeu- 
reuse et, S'il le faut, les rend prêts au sacrifice. 

Pendant la première guerre, Barrès publia un 
recueil de lettres et de témoignages, où il com- 
menta et mit en lumière, sans distinction de race, 
de confession ni de parti, la figure de quelques 
héros tombés sur le champ de bataille. Et ce 
recueil, il l’intitula Les Diverses familles spiri- 
tuelles de la France. ; 

_ C’est un beau titre, et comme il sonne juste 
à nos oreilles ! Comme il est à l’image de notre 
pays | fre 

Or, il faut bien l’avouer, Maurras a toujours 
méconnu cette pluralité. Il a refusé d’y adhérer. 
Son dogme politique y est hostile. Elle fournit des 
arguments à son talent de pamphlétaire. 

Barrès, lui, dans les chapitres successifs de ce 
livre, nous montre — nous sommes en 1917 — 
que les catholiques se battent, les protestants se 
battent, et les israélites, et les socialistes, et les 
traditionalistes, Tous ces soldats, même ceux qui 
foulent depuis peu la terre de France, la tiennent 
pour un Sanctuaire, 

Parmi les traditionalistes, il fait une place à ces 
nombreux jeunes gens que Maurras avait échauffés 
de ses fureurs. & Rien de plus beau et de plus 


_ mystérieux, dit-il, que ces enfants, aujourd’hui 


glacés, qui furent donnés à la France tout brû- 
qu’il fallait pour qu’elle fût 
sauvée, » l | 
C'est là que, je veux retenir Maurras. Qu'il 
repose près d'eux, sous la même stèle, ce tour- 
menteur tourmenté dont nous n’entendrons plus 


= Mes colères! 
: Vous, Monsieur, poursuivez votre œuvre d’histo- 


rien, qui cherche comme une lumière, dans nos 
annales, non ce qui divise, mais œ qui rassemble, 
Et laissez-vous guider par la conclusion de 
Barrès : « Nos diverses familles spirituelles font 
des rêves universels et ouverts à tous, qu’elles 


_ défendent en défendant la France. » 


Que cette belle inspiration soit écoutée aujoutr- 
d'hui comme au temps où la guerre en proclamait 
la force | ia al tel 


Les œuvres du duc de Lévis-Mirepoix 


1911. — Le papillon noir, roman (Lemerre). 

1913. — Le nouvel apôtre, roman (Calmann-Lévy). 

1917. — Les campagnes ardentes, impressions de 
guerre (couronné par l’Académie fran- 
çaise) (Plon). 

1919. — Le baiser de l'Artéchrist, roman (Plon). 

1922. — Le seigneur inconnu, roman (Plon). 

1924. — Montségur, roman (Albin Michel). 

1926. — Le voyage de Satan (Nouvelle Librairie 

| nationale). 

1931. — François [* (Prix Gobert, 1936) (Les 
Editions de France). é 

1934. — La vie des poupées (Hachette). 
Vieilles races et temps nouveaux (Mau- 
rice d’'Hartoy). 

1935: — Le cœur secret de Saint-Simon (Les Edi- 
tions de France). ( 


« Documentation Gatholiqu 
1936. — Philippe le Bel (Les Editions de Fram 
1947. — Les trois femmes de Philippe Auguste 


1948. — Histoire des Guerres. de religion (Grant 


1953. — François I”, nouvelle édition (Amiot 


Longmans (Green et C°, éditeurs, 


— Le mystère de l’Eglise, par l’abbé R. HASSEVELD 


— L'année canonique. Recueil d’études et d’informa p 
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1937. — La politesse, son rôle el ses usagl 
(en collaboration avec Félix de Vogüé 
(Editions de Paris). ? 

1943. — Jeanne de France, fille de Louis XI (4 
(Flammarion). 


(Editions de Paris). : 
La France da la Renaissance (Grand 
prix Gobert, 1948) (Arthème Fayard). « 


prix Gobert, 1948) (Arthème Fayard).M 


Dumont). | 


(1) Cet ouvrage a été traduit en langue anglaise paf 
New-York). # 


| 
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ñ 
directeur au Grand Séminaire de Lille. — Un vol 
de 352 pages, 14 X 18 cm., illustré de 42 ho 
texte et 31 dessins originaux, au trait, en cul-de 
lampe. Prix, 380 francs. Aux Editions de l’Ecole, 
Paris, VIF, ; 

Cet ouvrage rendra un grand service à de nom 
breux fidèles ou militants d’A. C. par sa présenta 
tion théologique et scripturaire du mystère à 
l'Eglise. Il sera très utile également à tous ceux qui 
s’occupent d’enseignement religieux. Sa précisions 
sa clarté dans la formulation d’une doctrine puiséé 
aux meilleures sources seront appréciées à bon 
droit. L’illustration a été particulièrement soignée 
Comme en un dyptique, les thèmes bibliques. 
viennent chaque fois illustrer et enrichir le sens 
des réalités mystérieuses de l’Eglise. Une première 
partie insiste sur le dessein de Dieu de « réunir 
toutes choses dans le Christ ». Puis nous suivons 
les étapes de ce grand dessein avant d’aborder les 
principaux aspects de la nature et de la mission de. 
l'Eglise catholique. L’auteur insiste avec raison SUIN 
la nécessité d’envisager tout cet ensemble sous l’angle- 
de la foi, car c’est un des mystères de notre Credo. 
Dans les collèges, déjà entre les mains des élèves. 
de seconde, ces pages orienteront judicieusement ]1a 
vie chrétiénne dans la compréhension de l'Eglise, 


tions. — Vol. premier (1952), 300 pages, in-80 
900 francs (franco, 980 francs). En souscription aux" 
Editions Letouzey, Paris, VIe. 


Ce recueil sera précieux à tous ceux qu’intéressent. 
les principaux Actes du Saint-Siège et de l’épis- 
copat, ainsi que les études qui se poursuivent dans“ 
nos Facultés et les sessions en matière de droit. 
canonique. Après une vue d’ensemble de l’année 
canonique, on trouvera ici, présentés par Mgr Blan- 
chet, les enseignements juridiques de S. S. Pie XII Si 
l’Assembleé plénière de lépiscopat français, par. 
Mgr Guerry, archevêque de Cambrai ; la situation” 
sociale des religieux et religieuses en France, par 
M. Chassagnade-Belmin, doyen de la Faculté libre 
de droit canonique ; une introduction à l’étude du 
droit canonique oriental, par Mgr Feghali; socio 
logie religieuse et droit canon, par M. Gabriel Le 
Bras ; droit liturgique et ministère pastoral, par 
Mgr Michaud ; le statut-de l’Eglise en droit français, « 

- par M. Louis de Naurois : moyens de subvenir à la" 
vie matérielle du clergé et des œuvres, par Me Au- 

guste Rivet, que connaissent bien nos lecteurs ; les 

empêchements de mariage improprement dits (Can, « 
1081-1103), d’après l’opinion populaire et la juris- 

prudence de la Rote, par M. Raoul Naz ; l’Église 
diocésaine, sa construction juridique actuelle, par 

M. J.-F. Noubel; la « rationabilitas > des usages 
contraires aux lois liturgiques depuis la promul- 

gation du Code de droit canonique, par M. Marcel. 

Noirot. Des chroniques des Actes du Saint-Siège, 

de l’épiscopat français, de droit civil ecclésiastique 

et des chroniques universitaires terminent ce volume, “ 
Cette énumération dit amplement avec quelle COM=. 
pétence ont été traités les différents sujets par des” 
auteurs dont la science et la maîtrise sont bien. 
connues et appréciées. 


Le 10 octobre 1953, le Saint-Père recevait en 
dience des membres du premier Congrès de 
Union européenne des experts comptables écono- 
Mhiques et financiers. Il leur adressa en français 
discours suivant, que reproduisit l'Osservatore 
mano du 12-13 octobre 1953 : 


| Lorsque Nous avons connu, Messieurs, le thème 
lénéral du premier Congrès de l’Union européenne 
es experts comptables économiques et financiers, 
_ savoir, la contribution qu’un tel groupement 
urrait fournir à l'unification économique euro- 
éenne, Nous avons salué avecs joie ce nouvel 
ort de collaboration internationale, et Nous 
rmons dès maintenant les vœux les plus sincères 
| faveur des buts élevés que se propose votre 
’ssociation. 
#0} Le vaste champ d’études, défini par le programme 
| Congrès de Florence et de Rome, montre assez 
ampleur de vos recherches et laisse entrevoir des 
avaux de longue haleine, pour lesquels Nous vous 
dressons nos chaleureux encouragements. 
| Le rôle toujours plus considérable de votre pro- 
ession dans les affaires privées et publiques est lui- 
hême fonction du développement rapide de la 
Jechnique économique dans le monde actuel. 
| Or cette technique a son histoire. Les méthodes 
I le vocabulaire se sont constituiés selon les zones 
’échange commercial et les langues des divers 
tays. Autrefois, chaque région avait plus ou moins 
«manière particulière de tenir les comptes. Il 
avait la méthode de Venise et celle d'Anvers, celle 
Angleterre et celle de France. Certaines banques 
u maisons de commerce plus importantes perfec- 
ionnèrent toutefois la rédaction des livres et firent 
n quelque Sorte école de comptabilité. Ensuite 
Mhaquirent les théoriciens qui étudièrent méthodi- 
Muement les avantages et les inconvénients des 
re} ivers systèmes ; ce sont eux, par exemple, qui firent 
Mrévaloir la comptabilité dite en partie double. Mais 
L fallut attendre le milieu du x1x*° siècle pour que 
sent étendues à de nouveaux domaines les évalua- 
ions mathématiques de la comptabilité : inventaires, 
levis, budgets, calcul des prix, des ressources, 
u mouvement des affaires ; autant de chapitres 
ans lesquels une comptabilité plus savante rendit 
es plus grands services à la gestion et à l’adminis- 
ration des entreprises. Aujourd’hui, la science des 
‘omptes se sübdivise en diverses branches, dont 
ertaines, comme la statistique, constituent une dis- 
ipline autonome. L'évolution de cette science est 
ioin d'être achevée, et vos travaux, Messieurs auront 
eur part dans cette orientation. 
L'examen, du point de vue technique, dans les 
“Æyuestions que Nous venons d’énumérer, relève de 
otre compétence ; mais vous Nous avez demandé 
le dire quelques mots sur l'aspect moral de votre 
rofession et de son exercice. 


1. Pour répondre à ce souhait, Nous voudrions 
W’abord vous parler de la personnalité morale, que 
e comptable doit éduquer et former en lui. 

Dans votre profession, vous êtes en même temps 
spécialistes, experts, hommes de confiance. Ceci 
Porésuppose des connaissances et des aptitudes bien 
Méfinies et réclame l'assurance que vous les exer- 
Lerez comme le demandent votre rôle et les pres- 
driptions du droit. Votre personnalité morale vous 
Bmposera donc de connaître les normes morales qui 
yous concernent et d’en tenir compte, c'est-à-dire 
ide savoir ce que prescrivent la loi naturelle, le droit 
“positif dûment établi, l'équité, la loyauté, l'estime de 
La personnalité humaine ; ce qu’exigent l'amour du 
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La morale dans les finances 


prochain, les obligations de la justice et le sens 
social. 

Cet élément intellectuel cependant n'est qu’une 
condition ; le facteur essentiel c’est la volonté fer- 
memeñt résolue à prendre comme règle de vie ce 
dont on a reconnu la rectitude morale. Dans votre 
profession, les situations sont souvent très difficiles, 
parce que le jugement moral ne peut intervenir 
qu’une fois donnée l’appréciation technique sur un 
état de choses. Mais le point décisif n'est pas là : 
il consiste dans la prise de position volontaire et la 
détermination de ne pas s’écarter du devoir, dès 
que le spécialiste, en vous, juge que l’action dont il 
s’agit n’est pas morale, quel que soit du reste celui 


qui ‘doit en tirer avantage ou en pâtir, le fisc ou le : 


contribuable, le grand industriel ou la collectivité 
ouvrière, une banque hypothécaire ou immobilière, 
un vendeur de terrains ou celui qui les achète. 

Quelle lucidité, quel sens du réel, quelle réflexion 
tranquille sont souvent requis avant de pouvoir 
énoncer dans un cas particulier un jugement 
clair, objectif, moralement irréprochable, vous le 
savez mieux que Nous. Mais vous admettrez avec 
Nous qu’un comptable, chez lequel la « personnalité 
morale » ne s’est pas développée, court souvent 
le danger d'accepter des offres ou des occasions 
d'avantages matériels que sa conscience n’approuve 
pas, quel que soit le nom dont on désigne ce profit 
et la manière dont on le porte en compte. 


2. Un deuxième point concerne l'acte moral. La 
personnalité morale dont Nous parlions ne se pré- 
sente pas comme quelque chose de statique, mais 
de dynamique, c’est-à-dire qu’elle a pour tâche et 
pour but de se manifester dans l'exercice de la pro- 
fession et de lui imprimer sa marque. Vous attirez 
l’attention sur le fait que dans votre domaine pro- 
fessionnel, comme en beaucoup d’autres similaires, 
apparaît une dépravation morale, qui prend une 
extension rapide, suscite de sérieuses préoccupa- 
tions et appelle une réaction énergique de défense 
commune. Une action de ce genre demande, pour 
être efficace, qu’on s’aide l’un l’autre pour refuser 
de collaborer à ce qu’un esprit sérieux et réfléchi 
flétrira comme immoral ; pour promouvoir et exé- 
cuter ce qui répond à la moralité de la profession, 
c'est-à-dire ce qui réalise et assure l'avantage 


justifié des intéressés immédiats et le bien commun. - 


Nous ne voulons pas entrer dans l'explication d’une 


casuistique détaillée et exposer toutes les manières , 


possibles de réaliser un gain moralement contes- 
table : transcriptions illicites, camoufiages, inscrip- 
tions fausses, comptes fictifs, dissimulation de gains 
excessifs, etc., toutes choses qui vous tombent sou- 
vent sous les yeux, quand vous opérez des vérifica- 
tions, que l’on vous demande de taire, ou peut-être 
même d'accomplir vous-mêmes. 

Un comptable doit être fier de s'entendre dire 
qu'il est inaccessible à certaines « gratifications », 
« participation aux bénéfices », « dédommagements 
de risques », etc. Quand de tels caractères unissent 
à la probité une compétence réelle, ils se frayent 
un chemin et seront des conseillers et des aides 
appréciés dans les situations les plus difficiles. 


3. En troisième lieu, Nous voudrions vous parler 
de la « conscience sociale ». Le sens de la commu- 
nauté et la volonté de la servir doivent caractériser 
votre attitude intime et votre activité profession- 
nelle. Il existe un <« aftachement à soi-même », 
pour ne pas dire un « repliement sur soi », finan- 
cier et économique, qui implique à la fois une 
erreur intellectuelle et une déviation basse et immo 
rale des sentiments et de la volonté. 
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Les industries, les sociétés financières et les 
banques, le commerce en gros, en un mot toute la 
vie économique avec sa machinerie, de nos jours si 
compliquée, et ses relations internationales inter- 
viennent dans la vie de la société et l’influencent 
de tous côtés d’une manière profonde. Mais la 
société a droit à l'existence, elle prétend ne pas 
être sacrifiée aux intérêts privés de particuliers. Il 
s'ensuit que ceux qui ont de l'influence sur le fonc- 
tionnement de l’économie et de la finance doivent 
orienter leurs jugements et leur action d’après les 
principes de la morale sociale. La société, avec 
laquelle ils ont affaire, est un corps dans lequel les 

“organes particuliers ont des tâches et des fonctions 
diverses ; elle comprend diverses classes et doit les 

. servir toutes, non pas seulement l’une d'elles, celle 

des entrepreneurs, par exemple, ou celle des 
ouvriers, celle des grands ou celle des petits pro- 
priétaires ; les exigences de ia justice sociale sont 
partout les mêmes dans leur formulation abstraite, 
mais leur forme concrète dépend aussi des circons- 
tances de temps, de lieu et de culture. 


4 Un dernier point d'orientation morale que 
. Nous voudrions indiquer est le contrôle moral du 
succès. 

I ne s’agit pas ici d’une « morale du succès » 
qui tire sa valeur et sa justification du succès maté- 
riel obtenu sous la forme d’un gain considérable. 
Le manque de conscience peut aussi conduire à de 

_ gros profits et reste cependant un manque de con- 
science. 

Mais les succès moraux et les effets d’un système 


Conférence des Organisations internationales catholiques 


Lettre de Mor Montini 


La Conférence des Organisations internationales 
catholiques s’est réunie cette année à Paris, du 
12 au 15 mars. Voici la lettre qui a été adressée 
à cette occasion à son président, M. Le Cour 
Grandmaison, par S. Exc. Mgr Montini, prosecré- 
taire d'Etat, datée du 4 mars : 


MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


Lorsqu'il y a un an l’Assemblée générale de 
la Conférence des organisations internationales 
catholiques se réunissait à Rome, l'approbation 
de ses nouveaux statuts par le Saint-Siège mar- 
quait incontestablement une étape dans l’histoire 
des relations catholiques internationales, telles 
qu'elles s'étaient inaugurées à Fribourg au len- 
demain de la première guerre mondiale, L'Eglise, 
par cet acte, ne voulait pas seulement faciliter 
le travail d'un Organisme dont elle appréciait les 
services ; elle entendait aussi adresser aux catho- 
liques mlitants un net encouragement à se 
regrouper sur les divers terrains de leurs acti- 
vités professionnelles ou apostoliques pour coo- 
pérer plus efficacement à la pénétration de la 
pensée chrétienne dans la vie internationale con- 
temporaine. ‘ 

Je suis heureux de me faire aujourd’hui lin- 
terprète de la satisfaction du Souverain Pontife 
pour le travail accompli depuis un an par la Con- 
férence, dans la ligne qui lui fut tracée par le 
Saint-Siège. Ses activités habituelles sont sans 
doute, par leur nature même, peu connues du 
public catholique ; elles n’en sont pas moins effi- 
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tant d’autres qui, s'ils jouissaient de leur libe 


- caces, et les organes de la Conférente constituent 


en fournissent une vérification. Celle-ci s’ 
sur la conviction qu’on peut reconnaître aux f 
d'un arbre s’il vaut quelque chose ou s'il ne v. 
rien. Le. bon arbre ne peut porter de mau 
fruits, ni le mauvais de bons fruits. ; 
Dans la vie des affaires, beaucoup de manip 
tions sont si compliquées et il est au début si di 
cile d'y voir clair, que le temps seul permet de 
rendre compte si le chemin suivi est moral et licit 
‘ou non, s’il concorde avec le vrai bien de l'individu 
et de la communauté ou s’il s’y oppose. Il est 
important ici de savoir jeter un regard en arriè 
Le contrôle du succès et le jugement de valeur qu 
s'ensuit seront souvent plus sûrs et plus complet 
dans une délibération commune que si chacu 
s'appuie uniquement sur son jugement propre. 
Voilà ce que Nous voulions vous dire au sujet 
de cet aspect de votre activité. Toute contributi 
que vous pourrez apporter, Messieurs, à une co 
ception plus noble et plus désintéressée de vo 
profession et de la vie des affaires aura pour eff 
de favoriser la réStauration morale, que Nous appe 
lons avec vous de Nos vœux les plus ardents. A cetten 
intention, et pour attirer sur vous les faveurs 
divines, Nous vous accordons de grand cœur le 
Bénédiction apostolique. Cette Bénédiction s'étend 
selon votre désir, non seulement à vous-mêmes qu 
êtes ici présents, maïs également à vos familles 
à tous vos collègues empêchés de se trouver eu 
aussi réunis aujourd'hui au milieu de vous et 


| 


civile, se seraient certainement unis à votre ma 
festation d'hommage filial et dévoué. 


T° 


désormais des rouages utiles de l’apostolat 
plan international. La récente création de 
« Fondation Pie XII > pour le soutien matériel dé 
cet apostolat n'est-elle pas, d’ailleurs, le meilleu# 
encouragement donné par le Saïint-Père à vo: 
action ? À 
En choisissant, il y a plusieurs mois déjà, pou 
thème de la prochaine Assemblée parisienne les 
« Répercussions humaines des techniques mo* 
dernes >», la Conférence allait en quelque sorte 
au-devant des désirs du Saint-Père, puisque c’est 
précisément ce grave sujet que Sa Sainte 
jugeait. bon de proposer à l’attention du mon: 
dans son dernier Radiomessage de Noël. Vous 
aimez à puiser dans ce document les lumières € 
les directives opportunes pour vos travaux, ayant 
grand soin de distinguer clairement, comme lé 
demande le Saïnt-Père, les valeurs authentiques 
qu’il faut reconnaître au progrès technique des 
périls que ferait courir à l'humanité la diffusiof 
d'une conception purement technique de la vie 
celle-ci n’est, en effet, autre chose qu’une formé 
particulière du matérialisme. Ë 
Mais plus encore que loccasion de confronter 
vos expériences particulières sur l’une des grandes" 
questions de l'heure, cette Assemblée annuelle est, 
pour toutes les Organisations membres de la Con* 
férence, une invitation à prendre une plus vive! 
conscience de l'esprit qui doit animer, dans leurs. 
labeurs communs, les chrétiens qui se consacrent 
à des tâches apostoliques au plan international. 
Esprit de service tout d’abord, qui apparaî 
d'autant plus nécessaire que l’action s'exerce à un. 
plus haut degré de généralité. Cet esprit entrez 


enir vivant de ces innombrables catho- 
militants qu’ils représentent ou dont ils 
ivent servir la cause, à l'exemple du Christ 
nu « mon ministrari, sed ministrare » ; il les 
etiendra également vis-à-vis de lépiscopat, 
l'attitude de disponibilité active et déférente 
convient à des fils de l'Eglise appelés par la 
archie à de hautes responsabilités. 
sprit de charité et de collaboration, dont les 
bres de la Conférence ont déjà donné tant 
| preuves. Sans méconnaître les problèmes par- 
Muliers des diverses nations ou des diverses profes- 
(ons, chacun, au sein d'un organisme interna- 
Mbnal, doit être prêt à travailler aux causes com- 
nes avec une âme vraiment catholique, c’est- 
dire universelle, prêt à apporter la contribution 
dquise à l’œuvre d'ensemble avec un dévouement 
scret et fraternel. Combien le Saint-Père se 
Mjouit de voir se resserrer entre vous et, par 
, entre les multiples organisations de l’apos- 
catholique, les liens d’une charité authen- 


Esprit de prière enfin. Il animera vos travaux 
vos démarches, il marquera de son empreinte 
discussions et vos rencontres. N'est-ce pas 
Vous, qui portez de plus larges responsabilités, 
é s'applique plus qu’à d’autres la consigne du 
buverain Pontife aux militants d'Action catho- 
“ue-: « Priez, priez, priez : la prière est la clé 
:s trésors de Dieu. C’est l’arme du combat et 
la victoire dans toute lutte du bien contre le 
Mal, >» (A. À. S., XXXII [1940], p. 368.) 

MIE£t, dans les heures graves que nous vivons, 
tre prière se fera plus instante pour vos frères 
fans la foi, qui n’ont pas la liberté de participer 
@ votre action, mais sont au contraire réduits à 
silence qui recouvre tant de muettes souf- 
ances, Vous saurez également agir, par les 
oyens propres à vos Organisations, pour que la 
Jbnscience des catholiques soit plus largement 
ertée, que leur charité active reste toujours en 
Meil et que leur prière monte sans cesse vers 
“lieu pour tant de chrétientés durement éprouvées 
ar la persécution. 

Sa Sainteté confie elle-même au Seigneur ces 
tentions et les travaux de votre Assemblée. Elle 
par ailleurs très sensible aux marques de 
jal attachement qui, depuis le début de sa 
aladie, lui sont venues des dirigeants de diverses 
rganisations internationales catholiques, et elle 
aisit cette occasion pour les en remercier à nou- 
fleau par votre intermédiaire, accordant à tous de 
and cœur la Bénédiction apostolique. 

Veuillez agréer, Monsieur le président, l’assu- 
ce de mon religieux dévouement. 


Signé : J.-B. MONTINI, prosecréfaire. 


drganisations membres de la Conférence 
au 1" mars 1954 


Neurs adresses. Cette liste ayant subi de nombreuses 
Modifications depuis, nous la publions à nouveau 
elle qu'elle a été établie à la veille de la Confé- 
ence de 1954, pur le Secrétariat permanent des 
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} Association. catholique internationale des œuvres 
de protection de la jeune fille, 14, rue Saint- 
Michel, Fribourg (Suisse). 

Association des Dames de charité de Saint-Vin- 
cent de Paul, 10, avenue Constant-Coquelin, 
Paris, VIF, 

Association internationale sociale chrétienne, 
127, rue de la Loi, Bruxelles. | 
* Bureau catholique international de l'enfance 
G. I. C. E.), 31, rue de Fleurus, Paris, VI. 

Centre international d'études de formation 
réligieuse, 27, rue de Spa, Bruxelles. 

Commission internationale catholique pour les 
migrations (C. I. C. M.), 9, rue du Prince, Genève. 

Commission intermationale des éditeurs de jour- 
naux catholiques, 22, cours Albert-I*, Paris, VIIE. 
Commission internationale catholique d’injir- 
mières et d'assistantes médico-sociales, 16, rue 
Tiphaine, Paris, XVe, Ç 

Conférence internationale des charités catho- 
ligues, 15, via della Conciliazione, Rome. ; 

Fédération internationale catholique d'éducation 
physique, 5, place Saint-Thomas-d’Aquin, Paris, 
VIr. 


Fédération internationale de la jeunesse catho- : 


lique, Domus Pacis, 4, via Torre Rossa, Rome. 

Fédération internationale des journalistes catho- 
liques, 163, avenue Pierre-Brossolette, Le Perreux 
(Seine). 

Fédération mondiale des jeunesses féminines 
catholiques, 2, rue des Baguettes, Gand (Belgique). 

Fédération internationale des hommes catho- 
ligues, 4, via della Conciliazione, Rome. 

Fédération internationale des Universités catno- 
liques, 120, via del Seminario, Rome. j 

J. O. C. internationale, 78, boulevard Poincarré, 
Bruxelles. ; 

Ligue catholique internationale contre l’alcoo- 
lisme, Albertinum, Fribourg (Suisse). 

Office catholique international du cinéma (O. C. 
I. C.), 8, rue de l'Orme, Bruxelles. 

Office international de l’enseignement catholique, 
175, Bezuidenhoutseweig, La Haye. 

Pax Romana. Mouvement international des 
intellectuels catholiques, 14, rue Saint-Michel, Fri- 
bourg (Suisse). 

Par Romana. Mouvement international des étu- 
diants catholiques, 14, rue Saint-Michel, Fribourg 
(Suisse). 


Société Saint-Vincent de Paul, 5, rue du Pré- £ 


aux-Clercs, Paris, VI. 

Société féminine de Saint-Vincent de Paul, 8, via 
de Castiglione, Bologne (Italie). 

Unda (Association catholique internationale pour 
la radiodiffusion et la télévision), 6, avenue de la 
Gare, Fribourg (Suisse). 

Union catholique internationale de service social 
(U. C. I. S. S.), 111, rue de la Poste, Bruxelles. 

Union internationale des Associations patro- 
nales catholiques (U. N. I A. P. À. C.), Rijslag, 
29, Schveningen (Z. H.), Pays-Bas. 

Union internationale d’études sociales, 80, rue 
des Deux-Eglises, Bruxelles, 

Union mondiale des enseignants catholiques, 
3, via della Conciliazione, Rome. 

Union mondiale des Organisations féminines 
catholiques (U. M. ©. F. C.), 91, rue de Sèvres, 
Paris, VI°. 

Union mondiale des sociétés catholiques de 
philosophie, 1, place Georges-Python, Fribourg 
(Suisse). 
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L'organisation mondiale contre la faim 


Le 23 novembre 1953 s’ouvrait à Rome 1a 
VIIe Session de la F. À. O. (Food and Agriculture 
Organisation. Organisation des Nations Unies pour 
l'alimentation et l’agriculture). Ses membres furent 
reçus en audience pontificale le 6 décembre et 
le Saint-Père leur adressa la parole en français. 
Voici ce discours (1) : 


Depuis plusieurs années, Nous suivons avec un 
vif intérêt les activités de l'Organisation des 
Nations Unies pour l'alimentation et l’agriculture. 
Aussi sommes-Nous heureux de vous recevoir, 
Messieurs, pendant que se déroulent les travaux 
de la VII° session de votre Conférence. 

C’est un fait que, malgré les améliorations obte- 
nues ces derniers temps, le problème de l’alimen- 
tation reste crucial pour une large portion de 
l'humanité. Comme vous le constatez dans vos 
rapports, la situation actuelle du monde au point 
de vue agricole se caractérise par un déséquilibre 
accentué entre les régions évoluées et les pays 
insuffisamment développés: D’un côté, la produc- 
tion augmente rapidement, les niveaux de con- 
sommation se relèvent, les exportations s’intensi- 
fient, tandis que de l’autre, et en Extrême-Orient, 
tout particulièrement, la production demeure 
faible, l’alimentation déficiente et les importations 
limitées. L’éventualité de la famine et de ses ter- 
ribles conséquences ne cesse de hanter des mil- 
lions d'hommes et une période de sécheresse suffit 
à déclencher ce fléau redoutable. Mais, en outre, 
il faut encore tenir compte de la montée régulière 
du chiffre de la population qui exige, sous peine 
de voir empirer le mal, un accroissement parallèle 
des biens de consommation. 

Cette situation difficile, votre Organisation s’im- 
pose d'y faire face et d’engager une lutte décisive 
sur le plan mondial pour supprimer les souffrances 
et les menaces qui pèsent encore jusqu’à ce jour 
sur tant de malheureux. Quel courage ne faut-il 
pas pour oser envisager tranquillement une entre- 
prise, que l’on peut sans exagération qualifier de 
gigantesque, et pour s’y adonner avec ardeur, alors 
qu'elle semble se compliquer et s’élargir à mesure 
qu'on s’y attache. Mais, animés d’un zèle que rien 
ne fatigue, vous avez réussi en premier lieu à vous 


assurer une base de travail indispensable, en obte- 


nant les renseignements nécessaires sur la produc- 
tion et les échanges agricoles des différents pays. 
‘En bien des cas, pour vous procurer des indications 
précises, il a fallu former des experts et les ini- 
tier aux méthodes modernes de la statistique. 
Vous avez ainsi rassemblé des matériaux précieux, 
qui rendront de grands services aux économistes. 

La partie essentielle de votre travail consiste à 
intervenir efficacement dans le domaine de l’agri- 
culture, mais aussi de la pêche et des exploita- 
tions forestières. Sans doute on se préoccupera de 
diriger vers les populations sous-alimentées, qui 
représentent 70 pour 100 de la population mon- 
diale, l'excédent de la production des pays plus 
favorisés, en assurant ainsi à ces derniers des 
débouchés stables. Mais il est bien plus urgent de 
pourvoir à l'augmentation de la productivité aux 
endroits mêmes, où la disette se fait sentir. Pour 
cela, vous voulez d’abord réduire les pertes, parfois 
considérables, dues à l’inexpérience des cultiva- 
teurs et aux épidémies puis accroître les rende- 
ments par l'amélioration des méthodes de cul- 
ture, l’utilisation des engrais, la sélection des 


espèces végétales: enfin, vous envisagez la mise 


en valeur de terrains encore incultes, en particu- 
lier par le moyen de l'irrigation. En tout ceci, les 


(1) D’après l’Osservatore Romano du 11. 12. 1953. 
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phases de réalisation sont nécessairement précé 
dées d'enquêtes et d’études détaillées destinée: 
à évaluer les possibilités de perfectionnement 
à prévenir les erreurs lourdes de conséquen 
Mentionnons également, à titre d'exemple si 


le plan mis en œuvre pour accroître la producti 
du papier et que vous a confié le Conseil éconc 
mique et social des Nations Unies. 

Ce programme, si varié, si ample, suscite inco 
testablement des difficultés peu communes. 
plus délicate peut-être, vous l'avez bien pere 
consistera à créer les conditions sociales, grâ 
auxquelles les travailleurs à qui vous fourni 
aide et directives prendront goût à leur besogf 
s'y intéresseront, exploiteront au maximum 
ressources qu’on leur procurera. Il est inutile € 
effet d'envoyer sur place des experts pour ens 
gner de nouvelles méthodes et de perfectionn 
l'équipement mécanique, si les conditions humai 
où l’homme se meut l’empêchent de tirer de € 
effort le fruit qu'il a le droit d’en attendre. Su 
citer l'intérêt et l'initiative personnelle, montre 
que le bien de la communauté ne se réalisera ps 
aux dépens du bien des personnes, mais à 1 
profit, et veiller à ce qu’il en soit réellement ains 
voilà certainement un élément capital de la réus 
site. Par là votre œuvre économique se doub 
d’une valeur sociale non moins décisive, et d 
Nous aimons à souligner la valeur. C’est po 
quoi, soucieux de vous manifester Notre ap 
et de collaborer à cette entreprise, Nous av 
voulu récemment apporter Notre contribution 
faveur du programme d'extension de l'assistance 
technique à divers pays et spécialement aü 
régions les plus déshéritées. Ce 

Malgré les moyens encore restreints de votr 
organisation, vous n’avez pas craint d'y intéresse 
tous les peuples, qui sont avides non seulemen 
de se perfectionner eux-mêmes et d'obtenir des 
avantages économiques, mais aussi d'apporter leu 
secours à de moins fortunés. Une action de ce 
genre, comme Nous le remarquions dans 
allocution prononcée le 21 février 1948 en des 
circonstances analogues à celles-ci, oblige le 
nations à se sentir solidairement bénéficiaires @ 
bienfaitrices les unes des autres. 3 

Le monde civilisé regarde toujours avec Le 
profonde tristesse les images pitoyables des vic- 
times de la faim, alors que la terre est capabl 
de nourrir tous les hommes. Supprimer définiti- 
vement une telle plaie mérite bien quelque sacr 
fice et justifie d’austères dévouements. Le Chris 
ne s'est-il pas préoccupé de rassasier les foule! 
qui le suivaient ? N’a-t-il pas appris à ses dis 
ciples la prière qui demande à Dieu le pain quo 
tidien ? En poursuivant le but que vous vous ê es 
fixé, vous réalisez sans aucun doute une intention 
chère à Celui qui s’est consacré au salut de l’hu 
manité. Voilà pourquoi Nous vous souhaitons den 
continuer sans faiblir votre tâche. Flle n'est sans 
doute qu’à ses débuts, mais déjà l'expérience vou 
a beaucoup enseigné ; vos instruments de travail 
se perfectionnent, votre crédit se renforce auprès 
des gouvernements, qui apprécient de plus en 
plus l'utilité et les fruits de votre action. Si les 
terme final n’est pas encore en vue, du moins 
pouvez-vous espérer qu’une compréhension plus 
large et une collaboration plus agissante viendront 
renforcer et multiplier les résultats obtenus et 
garantir une évolution ultérieure plus rapide. 

Nous vous le souhaitons de tout cœur, en même 
temps que Nous appelons sur vous, sur vos familles 
et sur tous ceux qui partagent votre labeur, les 
plus abondantes bénédictions du ciel. S 
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’activité charitable de l'abbé Pierre a eù, en 
ince et à l'étranger, un profond retentissement. 
r ses initiatives hardies, il a réussi à secouer 
Lertie des pouvoirs publics et légoïsme privé. 
Mindateur de la communauté ouvrièré d'Emmaïüs, 
(bbé Pierre créa, à l’époque des grands froids, 
h « centres fraternels de dépannage » pour les 
ms-logis ; il mena ensuite, avec un certain succès 
‘on aurait voulu plus décisif, « l'opération 
(oarras » visant à transformer en logements pro- 
ioires les locaux inoccupés (chambres de bonnes, 
Mbarras, greniers, pièces encombrées) ; après en 
ir lancé l’idée, il travaille actuellement, avec 
Wppui du gouvernement, à la création et au déve- 
VWpement des « cités d'urgence » (1).On connaît son 
vre, déjà féconde parce qu’elle s'attaque à l’im- 
édiat ; on connaît peu sa personne. La Croix du 
| février 1954 a été le premier quotidien à publier 
w biographie complète de cet ardent animateur 
| la charité : nous la reproduisons ci-dessous en la 
Wsant précéder de hommage rendu par l’Osser- 
ore Romano, dans son numéro du 14 février, 
efjorts de l’abbé Pierre. 
* Initiatives de l’abbé Pierre l?. 
abbé Pierre, ce prêtre qui a été l’âme ardente 
: récentes « nuits de la charité >» — durant la 
ode la plus dure de la vague de froid, — con- 
ue son œuvre d'assistance. La presse pari- 
nne a déjà parlé de l'entretien qu’il eut avec le 
sident du Conseil Laniel et voici qu’une fois 
ore elle fait part de ses nouvelles initiatives : 
n de donner une maison à 800 personnes sans 
ri, et afin de leur procurer du travail, il. a 
ineté récemment, au prix de 60 millions, prélevés 
r les subventions reçues, une usine abandonnée 
Saint-Denis. Il s’agit d’une vieille fabrique de 
duits de lessive, très vaste, qui peut être con- 
ie en logements pour 300 personnes ; la cour 
en dépend peut à son tour en abriter 500. 
Une autre usine sera probablement achetée dans 
M6 prochains jours à Charenton, et sera aménagée 
“ur hospitaliser des femmes; elles seront 
Whployées à la confection de vêtements pour 


Qui est l’abbé Pierre? : 
Pour la majorité des Français, la fiche signa- 
ique de celui qui vient de surgir au premier plan 
l'actualité se réduit à deux traits : il a été 
puté, il a fondé les communautés d’Emmaüs. 
tais avant cela, quelle fut sa vie ? Qui est l’abbé 
derre ? 

MHenri Grouès est né le 5 août 1912, à Lyon, 
bre était un « soyeux » (je suis un gosse de riche, 
ft l'abbé Pierre). Après avoir fait ses études au 
llèce des Jésuites, il distribue, à 18 ans, son 
itrimoine à des œuvres charitables et entre au 
uvent des Capucins; huit ans plus tard, sa 
nté précaire l’oblige à renoncer aux rigueurs de 
vie monastique. 

Il est alors affecté au diocèse de Grenoble et 
mmé vicaire à la basilique Saint-Joseph. Après 
mistice de 1940, le voici aumônier du collège 
La Mure et de plusieurs mouvements de jeu- 
sse régionaux ; en même temps il exerce son 
inistère parmi les mineurs du bassin houiller. 


% 


(1) Un emprunt a été émis à cet effet. I1 n’a pas donné 
s résultats attendus. On escomptait cinq milliards ; 
#h est à peine arrivé à trois. Dans un article de Franc- 
treur (3-4 avril 1954), l’abbé Pierre déplore cette situa- 
bn dont il rend responsable l’inertie des pouvoirs publics, 

il demande que « les dons nouveaux et prêts » aillent 
(ii bâtissent ». ; 


isormais « aux organismes privés quels qu’ils soient, 
“I(2) Traduction de J. THOMAS D’HOSTE sur le texte italien 
PO. R: 


de « la 


tivité charitable de l'abbé Pierre 


mental, à La Côte-Saint-André : 


quième d’une famille de huit enfants, dont le. 
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Puis il devient aumônier de l’orphelinat départe- 
, à | enfin, il est 
nommé vicaire à la cathédrale de Grenoble. 

A partir de juillet 1942, il rend de nombreux ser- 
vices à ceux que les Allemands recherchent, notam- 
ment en traversant à plusieurs reprises la frontière 
des Alpes pour sauver un grand nombre d’étran- 
gers et d’Israélites. Il est amené à confectionner de 
faux papiers; sa carte personnelle est au nom 
de « l’abbé Pierre ». Recherché par la police alle- 
mande, ik est. fait prisonnier, mais parvient à 
s'évader ; favorisant le passage des réfractaires aux 
maquis établis dans le massif de la Grande-Char- 
treuse et dans le Vercors, il fonde un journal 
clandestin pour la formation des chefs d'équipe. 

A cette époque, il réussit à soustraire aux griffes 
de la Gestapo Jacques de Gaulle, le frère qu 
général, et à le conduire jusqu'à Genève (il dut 
porter dans ses bras cet homme atteint de para- 
lysie, qui devait mourir le 20 février 1946). Inquiété 
à son tour, l'abbé Pierre doit quitter Grenoble pour 
se réfugier à Lyon, sa ville natale ; là encore, il 
milite dans la Résistance et ravitaille les détenus. 
Bientôt, Lyon n'est plus sûr pour lui; il se rend 
à Paris sous le nom de l'abbé Houdin. 


Au retour d’un voyage en Espagne, il est arrêté ” 


par la Gestapo, mais réussit à s'évader pour la 
seconde fois. Alors, il faut partir encore, traverser 


les Pyrénées, l'Espagne, prendre contact avec la 


mission française de Gibraltar. Finalement, c’est 


Alger, où le gouvernement provisoire le charge de - 


plusieurs missions. 

En août 1944, il est aumônier de la marine, 
à Casablanca, sur le Jean-Bart, et étudie la situa- 
tion du Maroc. À Paris, en janvier 1945, il se 
voit confier l’aumônerie de la marine, puis diverses 
missions en Afrique du Nord, en A. ©. F. et en 
A. E, F,, pour le ministère de l'Information. 


Avec l'accord de ses supérieurs ecclésiastiques, 


il pose sa candidature aux élections à l’Assemblée 
constituante, sur la liste M. R. P. de Meurthe-et- 
Moselle. Il est élu député, puis réélu en 1946. 
Opposé au système des apparentements, il ne se 
présente pas en 1951. 

Pendant plusieurs années, son indemnité parle- 
mentaire avait été consacrée à secourir les 
« hommes frappés par le malheur » qui étaient 
venus le trouver à Neuilly-Plaisance. 


L'abbé Pierre et l'apostolaf ouvrier 


Au cours d'un voyage en Angleterre, en mars 
dernier, l'abbé Pierre a déclaré à un rédacteur de 
l'hebdomadaire anglais Catholic Herald (1) : 


Deux prêtres travaillent maintenant avec moi, 


un troisième a été envoyé provisoirement. D’autres 


viendront quand ils pourront se rendre libres, et 
trois séminaristes se préparent à nous aider plus 
tard. La raison de l'intérêt que nous porte l'Eglise 
est celle-ci : nous n’avons pas à faire face aux 
problèmes qui furent ceux rencontrés par les 
prêtres-ouvriers, dont la liberté et l'indépendance 
sacerdotale étaient restreintes par leur condition 
même de salariés, Ils étaient pris dans le méca- 
nisme de la vie industrielle, ils étaient liés par des 
contrats et les engagements de leur travail et par 
là limités dans leur liberté d’action. Mon opinion 
personnelle est que l’intense campagne missionnaire 
pour regagner les masses déchristianisées dépendra 


non pas de prêtres isolés luttant seuls comme les 


prêtres-ouvriers eurent à le faire, mais de groupes 
de religieux et de laïques vivant ensemble en com- 
munautés, parmi ceux qu'ils essayent de faire 
monter. C’est là qu'est la solution, comme elle a déjà 
été indiquée dans l’encouragement officiel donné 
aux Petits-Frères de Jésus, disciples de Charles de 
Foucauld, à qui il a été permis de continuer leur 
travail en usine. [..] 


(1) Catholic Herald du 2.4.54, Traduction de la D.C, 


| 7 


À 


bo7 
ÉVÉNEMENTS ET INFORMATIONS 


FEVRIER 1954 


LUNDI 22. — A L'ÉTRANGER. — Prenant la parole 
devant le Parlement indien, à La Nouvelle-Delhi, 
M. Nehru suggère un « cessez-le-feu >» en Indo- 
chine, sans toutefois offrir officiellement sa média- 
tion. Cet appel est accueilli avec un « vif intérêt » 
par les milieux diplomatiques français. 


MARDI 23. — M. Bidault rend compte de la 
Conférence de Berlin au Conseil des ministres. 

— Pour remédier aux inconvénients de la divi- 
sion de l’Allemagne, les trois commissaires occi- 
dentaux ont invité leur collègue soviétique à de 
prochaines négociations. 


A L'ÉTRANGER. — Le sultan du Maroc a quitté 


Rabat pour Casablanca, où il effectue sa première 


, visite officielle de souverain de l’Empire chérifien. 


MERCREDI 24, — Le tribunal militaire de Paris 
décide de renvoyer sine die le procès Oberg- 


* Knochen. 


— M. Roger Frey, conseiller de l’Union française, 
est nommé secrétaire général du Centre national 
des républicains sociaux, parti nouveau fondé par 
PUSR AS (ex-R PF.) 

A L'ÉTRANGER. — En Egyple, le général Neguib, 
chef du groupe militaire qui, le 23 juillet 1952, 
s’était emparé du pouvoir et qui, le 25 juillet, 
avait congédié le roi Farouk, est contraint de 
démissionner de toutes les fonctions qu’il occupait 
dans l'Etat, laissant la place au colonel Nasser. 
Il est gardé à vue par la troupe. 

— Mort, à Londres, à l’âge de 91 ans, du général 
sir Lancelot Edward Kiggel, ancien chef d’état- 
major des armées britanniques en France de 1915- 
1918. D'origine irlandaise, le général Kiggel avait 
été nommé, après la première guerre mondiale, en 
1919, gouverneur de Guernesey, 


JEUDI 25. — Ouverture, au Grand Palais, du 
XX° Salon des arts ménagers. 

— Ouverture, à Paris, du XXXIII Congrès de 
la Fédération nationale des exploitants agricoles, 
qui sera clos le 26. 

— Mort, à Paris, à l’âge de 80 ans, de l’archi- 
tecte Auguste Perret, qui, avec son frère, compte 
parmi ceux qui ont le plus efficacement servi le 
développement du: béton armé dans la construction 
moderne. On lui doit le Théâtre des Champs- 
Elysées, l’église du Raincy, l’église de Montmagny, 
la tour d’orientation de Grenoble, le musée des 
Travaux publics. Membre de lInstitut, il était 
grand-officier de la Légion d'honneur. 

Clôture, à Asnières, du XXIV® Congrès des 
cheminots GC. F, T, C., ouvert le 22 février. 

À L'ÉTRANGER, — Coup d'Etat en Syrie. Le dic- 
tateur Chichakly démissionne devant un ultimatum 
de l’armée, Tandis qu’il s’enfuit en Arabie séou- 
dite, M. Hachem El Atassi, chef du parti El Chaab 
(populiste), est proclamé président de la Répu- 
blique. 

— Le Viet-Minh amorce, vers le nord du Laos, 
un repli général, 


VENDREDI 26, — Grève de l’Université pour 
protester contre l’insuffisance du budget de l’Edu- 
cation nationale, Les étudiants chôment toute la 
journée et les ehseignants l’après-midi. Il Visa 
80 pour 100 de grévistes dans le secondaire, 90 pour 
100 dans le technique et plus de 95 pour 100 dans 
l’enseignement supérieur. 


— À Paris, salle Wagram, assemblée annuelle- 


des À. P. E, L. de la Seine, 

.À L'ÉTRANGER, — La Croix signale qu'un mis- 
sionnaire italien, le R, P. Bacchin, des Missions- 
Etrangères de Parme, expulsé de Chine communiste, 


_« Documentation Ca 


à 


et qui vient d'arriver à Hong- ong, a fait 


que Mgr Chou Chi Shih, Lazariste, archevê 
Nanchang (dans le Kiangsi, en Chine oriental 
était mort dans la prison communiste de © 
ville. Né en 1892, Mgr Chou entra chez les L 
ristes à 23 ans et fut ordonné en 1919. En 1 
il fut élu évêque titulaire de Cratia et vic 
apostolique de Paotingfu, dont il devint évê 
en 1946, lors de l’établissement de la hiérar 
en Chine, La même année, il fut nommé archevê 
de Nanchang. Il était emprisonné depuis mai 1 
pour avoir refusé de prendre la tête de « l’Eg 
indépendante de Chine ». ; 22 
— En Syrie, la Chambre rétablit la légalité 
libère les prisonniers politiques. e 


SAMEDI 27. — A Paris, salle Pleyel, ouvert 
jusqu’au 1° mars, des Journées sociales de l’Un 
catholique des services de santé et des serv 
sociaux (U. C. S. S.), qui groupe les infirmière 
les assistantes sociales de toutes les régions, 
France. Le thème de ces Journées est : « Perso 
humaine et structures sociales, asservissement 
libération ? ». < 

— Ouverture, à Nantes, jusqu'au 2 mars, d 
Congrès national des étudiants catholiques. Thèm 
du Congrès : « Travail et rédemption ». 

— A Lille, sous le patronage du cardinal Liénar 
de Mgr Guerry, ouverture jusqu’au 2 mars, du Cor 
grès national des Cadettes du Christ. 4 


DIMANCHE 28. = Elections en Seine-et-Ois 
pour pourvoir au siège de député de M. And: 
Diethelm, décédé. Ballottage. Très nombreust 
abstentions du corps électoral. Parmi la dizaïr 
de candidats principaux : M. André Stil, comm 
niste, rédacteur en chef de l'Humanité, arrive € 
tête, Mme Peyrolles, M. R. P. est, de tous les € 
didats nationaux, celui qui obtient le plus de v 
Second tour de scrutin le 14 mars. 3 

— Le funiculaire de Superbagnères-Luchon, qi 
transportaït 300 skieurs, déraille à la descente” 
9 morts, 23 blessés. D. 

— Au Congrès de la Fédération des ingénieurs « 
cadres supérieurs (CG. G. C.), M. Roger Millot 
élu président. | 

— Six alpinistes français, membres de l’expé 
dition Ferlet, qui, après avoir atteint, le 23 févriex 
le sommet de l’Aconcagua (7130 mètres), le plus 
haut des deux Amériques, s'étaient égarés dans 
descente, sont retrouvés et sauvés. 

_ À L'ÉTRANGER. — Au Caire, à la suite de la révolte 
de 40 officiers qui lui étaient restés fidèles, Negui 
est rappelé à la présidence de la République égyp: 
tienne. Le colonel Nasser reste à la présidence dt 
gouvernement. : < | 

— En Italie, le gouvernement de M. Scell 
obtient la confiance du Sénat. i 

— En U. R, S. S., la Crimée est rattachée” 
l'Ukraine. 

— Les Etats-Unis invitent la Corée du Sud 
13 autres pays à la Conférence de Genève. 

— Au nord de Lowang-Prabang, le poste de Pal 
Hou est repris par les forces franco-laotiennes, qu 
progressent le long du Mékong. È 

— Après deux jours de débats à Bruxelles, l’In 
ternationale socialiste se prononce pour la partici 
pation ou l’association à la C. E. D. hs 


MARS 1954 


LUNDI 1%, — M, Pleven, retour d’Indochin 
rentre à Paris. 

— Ouverture à Paris, porte de Versailles, dû 
Concours général agricole. è # 
.— La bourse de la fondation Del Duca (1 mi 
lion) est partagée entre les jeunes romanciers 
Calaferte, auteur du Partage des vivants, et Gi 
bert Sigaux, qui a récemment fait paraître Chiens 
enragés et Fin, à Ÿ 

— Le prix de poésie Francis-Jammes est décerné 


Mnistre de l'Information du gouvernement de 
AEhy. Il avait 55 ans. Condamné à dix ans de 
son, il avait, il y a quelques mois, bénéficié 
Mine mesure de grâce. 
L'ÉTRANGER, — Attentat à Washington. À la 
mbre des Représentants, au cri de « Libérez 
o-Rico », deux hommes et une femme ouvrent 
eu de la tribune du public. Cinq députés bles- 
, dont deux grièvement. 
- Ouverture, à Caracas (Venezuela), de la X° Con- 
ence panaméricaine. 
%— Le général Neguib arrive à Khartoum pour 
averture des travaux de la première Assemblée 
Wadanaise. Des manifestants l’accueillent à l’aéro- 
wiome aux cris de : « A la porte les Anglais et 
Egyptiens ! » La police tire sur la foule : 
morts, 40 blessés. Au cours des bagarres, les 
x chefs des polices anglaise et soudanaise sont 


- En Tunisie, le nouveau ministère est constitué 
s la présidence de M. M’Zali. 


[ARDI 2. — Mort, à Paris, à l’âge de 49 ans, 
Ja suite d’un accident de voiture, du roman- 
:n René Laporte, auteur d’une série de romans 
Bus le titre : « Les membres de la famille. » Il 
Ait fait partie, à ses débuts littéraires comme 
ète, de l’école surréaliste. 
Annonce de la mort, à l’âge de 86 ans, de 
Philippe Sagnac, l’un des grands historiens de 
| Révolution française, Ancien professeur à la 
trbonne, officier de la Légion d'honneur, il pré- 
“a l’Institut national de la Révolution française 
M dirigea avec M. Halphen la collection d'histoire 
nérale, « Peuples et civilisations ». 
MA.r'ÉTRANGER. — Après les tragiques incidents de 
Mhartoum, le général Neguib rentre précipitam- 
Ment au Caire. 
M. Dean, ambassadeur extraordinaire des 
iés à Pan-Mun-Jom, donne sa démission. 


MERCREDI 3. — A L'ÉTRANGER. — Violents çom- 
Mts en Indochine, près de Ninh-Binh, au sud du 
‘ilta. Ho Chi Minh proteste contre laide des 
@ats-Unis au Viet-Nam. 


EUDI 4 — L’Assemblée nationale décide que 
s hommes appartenant aux classes 1944 et 1945, 
i n’ont pas accompli de service militaire actif, 
ront soumis à un prélèvement de sang. 
— Au Séminaire des Missions Etrangères de 
aris, inhumation solennelle dans la crypte de la 
Mapelle de la rue du Bac, des cendres de Mgr Pallu, 
incipal fondateur de la Société des Missions 
trangères, Les restes de Mgr Pallu ont été ramenés 
M Chine, où il est décédé le 29 octobre 1684. 
#— Départ pour l’Indochine de M. l’abbé Baud, 
uvel aumônier en chef, succédant au R. Père 
Miynhaeve, O.F.M. qui rentre en France après un 
Bbuxième séjour en Orient, Né dans le Doubs en 
“)04, M. l’abbé Baud était curé lors de la mobi- 
Msation, en 1939. Il fit la guerre comme aumô- 
ier militaire pour devenir ensuite directeur des 
uvres rurales du Doubs. Durant l’occupation, il 
tt également aumônier du maquis franc-comtois. 

était aumônier de la Ve fégion depuis 1945. 
| À L'ÉTRANGER. — En Tunisie, le bey scelle les 
Vécrets de réforme pour la Régencé. Une Assem- 
MHiée tunisienne et une délégation représentative 
Pss Français sont instituées. 


VENDREDI 5. — A l’Assembée nationale, grand 
lébat sur l’Indochine, Déclaration de M. Laniel 
Qui pose quatre conditions au « cessez le feu » : 
vacuation totale du Laos et du Cambodge par 
U Viet-Minh, création d’une zone neutre autour 
lu delta du Tonkin, délimitation de zones de sta- 
honnement au centre du Viet-Nam, désarmement 


k 
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central du parti communiste français. 


5ro à 


ou évacuation des partisans Vietminhs dans le 


sud du Viet-Nam, 
er A Paris, III° Congrès ‘international des mé- = 
tiers et enseignements d’art, Des vœux divers 

sont adoptés dont les principaux concernent la 
reconnaissance par tous les pays du monde de la! Se 
propriété artistique et, dans ce but, la mise au RS 
point d’un code d’appellation ayant la même FR 
signification partout ; l’augmentation du pourcen- se 
tage minimum de crédit réservé aux artistes dans CEE 
toute construction officielle ; Ja liaison directe de es 
l’enseignement technique, privé ou public avec les PS 
professionnels. + 
Mort, à Paris, de M. Maurice Colrat de 
Montrozier, ancien garde des Sceaux, né à Sarrazac 
(Lot), le 23 septembre 1871, avocat à Ia Cour 
d’appel de Paris, M. Maurice Colrat avait fondé, 
en 1909, l’Association des classes moyennes ; il 
avait été directeur de l’hebdomadaire Z’Opinion, 
de 1910 à 1918. Elu député de Seine-et-Oise, le 
16 novembre 1919, réélu le 11 mai 1924, il siégea 
à la gauche républicaine démocratique et fit partie 
de la Commission des Affaires étrangères, Sous- 
secrétaire d'Etat à lVIntérieur dans le Cabinet 
Briand, en 1921, il devint sous-secrétaire d'Etat 
à la présidence du Conseil, puis ministre de la 
Justice et vice-président du Conseil chargé des 
Affaires d’Alsace et de Lorraine dans le Cabinet 
Poincaré, de 1922 à 1924. Battu aux élections de 
1928, il se consacra de nouveau au journalisme et 
se fit remarquer par ses articles critiques spiri- 
tuels du Journal des débats, du Temps, du Jour, du 
Petit Journal et d’Excelsior, qu’il signait du pseu- 
donyme M. de La Palice. $ 

— Ouverture, à Arcueil, de la session du Comité 


—.A Paris, M. René Camphin, député commu- 
niste du Pas-de-Calais, meurt asphyxié acciden- 
tellement dans son appartement, rue du Faubourg- 
du-Temple. 
— Attentat dans une mosquée de Marrakech 
contre le sultan du Maroc, Le souverain est légère- 
ment atteint, ainsi que trois autres personnes, 
par des éclats de grenade, Un suspect est abattu 
par da police. 

Grève générale de vingt-quatre. heures en 
Tunisie, à la suite de la récente promulgation 
d’un train de réformes. 

— A Saïgon, ultimatum à Bao Daï des mouve- 
ments mnationälistes vietnamiens pour l’organisa- 
tion, avant la Conférence de Genève, d’un régime 
vraiment représentatif. 3 
— A San-Juan (Porto-Rico), le chef du parti 
nationaliste portoricain et 37 de ses camarades 
sont arrêtés après un échange de balles et de 
bombes lacrymogènes. 


SAMEDI 6. — A L'ÉTRANGER, — Mort, à Stutt- 
gart, de M. Hermann Dietrich (74 ans), ancien mi - 
nistre et vice-chancelier du Reich. F2. 
— En Egypte, le Conseil de ‘la révolution an-. AE: 
nonce le retour à Ja légalité : réunion d’une Cons- SE 


tituante en juillet, mesures d’amnistie, abolition ARE - 
de la censure. ee 

— Mort, à Rome, du cardinal Massimo Massimi. ETS 
Né à Rome le 19 avril 1877, le cardinal Massimi | Le 


avait été ordonné prêtre en 1900. IL a fait toute 
sa carrière dans la Curie romaine, Il avait été, 
pendant plusieurs années, doyen du Tribunal de 
la Rote, et fut créé cardinal-diacre par Pie XI au 
Consistoire de décembre 1935 ; il fut alors nommé 
président du Tribunal de la Signature apostolique. 
Au Consistoire de 1946, il opta pour le titre car- 
dinalice actuel. C’était un éminent spécialiste du 
droit canonique, tant oriental que latin. IL était 
président de la Commission d'interprétation du 
Code de droit canonique, Malade depuis plusieurs 
années, le cardinal Massimi menait une vie très 
retirée, Sa mort entraîne da première vacance 
dans le Sacré-Collège depuis le plenum atteint par 
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le Consistoire de janvier 1953. Celui-ci comprend 
maintenant 69 membres, dont 25 italiens, 


DIMANCHE 7. — A la suite du réquisitoire pro- 
noncé par M. Jacques Duclos au Comité central 
du parti communiste, M. Auguste Lecœur, secré- 
taire à l'Organisation du P. C. est relevé de ses 
fonctions et remplacé par M. Marcel Servin, qui 
a été député de la Haute-Saône, de 1946 à 1951. 

— Clôture du Comité national du M. KR. P, 
ouvert à Paris le 6 mars. La motion finale demande 
que le débat sur la C. E. D. soit rapidement engagé, 


LUNDI 8. — Ouverture au Quai d'Orsay, des 
pourparlers franco-vietnamiens. î - 

— Ouverture de l'emprunt du Crédit foncier 
qui doit permettre la construction de 12 000 loge- 
mets de « cités d’urgence » avant la fin de 
l’année. 

À L'ÉTRANGER. — En Egypte, l’armée capitule 
devant la popularité de Neguib à qui sont attri- 
bués tous les pouvoirs : présidences du Conseil, 
de Ja République et du Comité révolutionnaire. 

— Signature, à Tokio, d’un accord de défense 
et d'assistance mutuelle nippo-américain. 


MARDI 9. — Importants débats sur l’Indochine, 
à l’Assemblée nationale. Malgré l'intervention de 
M. Mendès-France demandant la négociation di- 
recte avec Ho Chi. Minh, l’ordre du jour gouver- 
memental est voté par 340 voix contre 272. 

— Au Quai d'Orsay, entretiens sur la Sarre 
entre M. Bidault et le chancelier Adenauer, Les 
grandes lignes du projet Van Naters sont adoptées. 
- Ce projet prévoit notamment la transformation de 
_ la Sarre en territoire européen dès la réalisation 
de la communauté politique européenne, 

— Annonce de la mort, à Vence, à l’âge de 
61 ans, du compositeur Raoul Moretti, auteur 
d’opérettes et de musique de films. 

— Mort à Ecully (Rhône), à l’âge de 86 ans, de 
Mgr Gabriel Breynat, O. M. I, archevêque titu- 
laire de Garella et ancien vicaire apostolique du 
Mackenzie, Né à Saint-Vallier, Mgr Breynat fut 
ordonné prêtre en 1892, à Liége. Il devait passer 
cinquante ans dans les Missions du Mackenzie et 
être élu, le 22 juillet 1901, premier vicaire apos- 
tolique de cé nouveau vicariat qu’il visita sou- 
vent par avion, ce qui lui valut le surnom 
d’évêque volant, Retiré en 1943, il rédigea ses 
mémoires sous le titre : Cinquante ans au pays 
des neïges, qui comprennent trois tomes Chez 
les mangeurs de Caribou, l'Evêque des vents et 
l’'Evêque volant, Depuis 1949, il vivait en France. 

À L'ÉTRANGER. — Ouverture à Genève de la 
IX° session de la Commission économique pour 
l’Europe, à laquelle PU. R. S, S. participe, 

— En Egypte, le général Neguib reprend tous 
les pouvoirs. Son rival Nasser redgvient vice- 
président du Conseil, poste qu’il occupait avant 
le 27 février, 

— En Finlande, résultats des élections pour le 
nouveau Parlement qui entrera en fonction le 
APAAv ri] sociaux-4démocrates 54 (gain, 1): 
Union agraire : 53 (gain, 2) ; communistes : 43 
(sans changement) ; conservateurs : 24 (pertes, 4) ; 
parti finnois : 13 (gain, 3) ; parti suédois : 13 
(pertes, 2). Ces élections marquant un léger recul 
des partis de droite et une légère avance des 
partis de gauche. 


MERCREDI 10, — A Paris, 
Assemblée des cardinaux et 
France. 

— Onze députés abandonnent le parti paysan, 
refusant de se séparer du centre national des indé- 
pendants. 

À L'ÉTRANGER. — En Italie, le gouvernement 
Scelba se présente devant la Chambre qui lui 
accorde sa confiance par 300 voix contre 282, 


pour deux jours, 
archevêques de 
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JEUDI 11. — Ouverture, à Paris, du Congrë 
extraordinaire du parti radical. x 

— Attribution du prix de peinture Antral 
peinte Garant pour son portrait d’une jeune. 
: À L'ÉTRANGER. — Mort, à Klosternenburg 
triche), du R. Pius Parsch, grand liturgiste, Né 
1884 à Neustift (près d’Olomouc, dans VPactu 
Tchécoslovaquie), il entra dans la Congréga 0 
autrichienne des Chanoiïines réguliers Augustinien! 
du Latran, et fut ordonné prêtre en 1909. 
consacré sa vie à l’apostolat liturgique et bibl 
populaire. On lui doit notamment l’'Explication« 
la messe, le fameux calendrier liturgique l’Ann 
du saint, qui sont traduits dans les princip 
langues du monde. Il a publié, en outre, un 
viaire des dimanches et fêtes, un Rituel d 
laïques, des recueils de sermons liturgiques, d 
journaux muraux à afficher, une édition de VA 
cien Testament et plusieurs revues liturgiques.w 


« 

VENDREDI 12. — A Paris, le président Robert 
Schuman ouvre, jusqu’au 15 mars, la session 
de la Conférence des organisations internation 
catholiques, en présence du cardinal Feltin et 


cussions humaines des techniques moderne 
200 délégués prennent part aux travaux. 

— Mort, à Toulouse, du P. Cavallera, anci 
doyen et professeur à la Faculté de théologie 
l’Institut catholique de cette ville. 
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